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La liberté, bannie de presque tous les 
jP états de l'Europe , a trouvé un refuge 
2 en Amérique. Encore quelques mois , et 
t* son étendard Qottera de la baie d'Hud- 
l- son au détroit de Magellan. 
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I L'UniTer» cke arec orgueil les Mexi- 
cains parmi les peuples dont l'héroï- 
que perséyérance a su la conquérir et 
la consenrer. 

Chargé de résumer Thistoirc de cette 
nation , combien n^ai-je pas eu à m'ap- 
plaudîr de pouvoir enfin opposer ù des 
siècles de misère et d'esclavage l'au- 
rore de cette vertueuse indépendance, 
source féconde de bonheur et de gloire ! 

La régénération du Mexique est le 
fruit du patriotisme de ses habits^ns. 
Daignez, Président^ leur faire agréer 
k tableau que j'ai essayé d'en tracer ; 
heureux si je ne suis pas resté trop 
au-dessous de mon sujet, et si, à travers 



n travail ils 
reconuaissent toute Te^tîme que leur 
a Youée 

Leplus sincère de leurs admirateurs : 

ElGENE Dfi Mo»GLAVE. 
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LIVRE PREMIER. 

Origine des Mexicains et/bndation de leur empire, 

— Premiers empereurs» — Noblesse. — Féoda- 
lité. — Constitution. — Limites du Mexique sous 
le règne de Moteuczoma, ou Montézuma II, 

— Mœurs, civilisation ^ arts et métiers, agri' 
culture f peinture , monumens historiques , al' 
phabet, religion, — Guerre ^ justice , éducation 
publique f habitations f noui^lturey Délemens, etc. 

On a prétendu que la fondation de l'empire 
du !4exi(|ue ne remontait pas au delà du xiii* 
siècle de Tère chrétienne. Pour admettre une 
ofnnion aussi décisive , il faudrait d'autres té- 
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moignages qne celui des Espagnols, qui nV 
yaîent ni le temps ni la yolonté de rien exami- 
ner ; il faudrait une autre autorité que celle de 
leurs moines, qui regardaient comme un outrage 
à la divinité Tétude des monumens d'une na- 
tion, idolâtre. Le souvenir des événemea^ se 
conservait , chez les Mexicains , par des figures 
peintes sur des peaux , sur des toiles de coton , 
sur des écorces d*arbres. Une ordonnance de 
Jean de Zummaraga , moine franciscain , pre- 
mier évéque de Mexico , les fit jeter aux flam- 
mes. Le nombre de celles qui échappèrent à cet 
auto-da-fé fut peu considérable, et la plupart 
ne répandent qu'une lumière douteuse sur l'o- 
rigine du peuple le plus remarquable du NoU' 
veau-Monde. 

Depuis le vu* jusqu'au xiii" siècle, lap 
pulation américaine paraît avoir constammc 
reflué vers le sud. Des régions situées 
nord du fleuve Gila s'élancèrent ces naé' 
belliqueuses , qui , les unes pprès les aut 
inondèrent le pays d'Anahuac , situé eut 
i4* et le ai' degrés de latitude septentric 
Nous ignorons si .le point de leur déparf 
leur patrie primitive , ou si , originaires 
ou de la côte N.-O. de l'Amérique , ils < 
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traversé les savanes de Navajoa et de Moqiii, 
pour Tenir s'arrêter sur les bords da Gila. Ce 
débordement a qoelqu*analogie avec celui qui , 
ao ly* siècle,' plongea l'Europe dans un état 
de barbarie , dont les funestes suites se font 
encore sentir dans plusieurs de nos institutions 
sociales. Mais les peuples qui se répandirent 
dans le Mexique, apportaient avec eux des 
Testîges de civilisation. Les Toltecas se mon- 
trèrent, pour la première fois , en ii43 ; 
les Cbicbimecas , en 1170; les Nahualte- 
cas, en 1178 ; les Acolbuas et les Aztecas\ 
en 1196. Les Toltecas introduisirent la culture 
du mais et du coton , construisirent des villes, 
des chemins, et ces grandes pyramides , dont 
BOUS admirons encore les faces orientées avec 
régularité. Us connaissaient l'usage des pein- 
tures hiéroglyphiques ; ils savaient fondre les 
métaux et façonner les pierres les plus dures ; 
ils avaient en£in un calendrier plus parfait que 
ceAm des Grecs et des Romains. 

La tradition donne les noms de Huehnet- 
lapallan , de Tollan et d'Âztlan , à la patrie de 
ces peuples voyageurs. Rien n'annonce aujour^ 
dlmi une ancienne civilisation au nord du 
ileuve Gila; mais. sur la côte N.-O., entre 
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Nootka et la rivière de Cook , surtout au $7* 
degré de latitude boréale, dans la baie de 
Norfolk et dans le canal de Cox , les indigènes 
manifestent un goût décidé pour les hiérogly- 
phes. Ne serait-il pas possible que , durant cette 
émigration du nord au midi , quelques tribus y 
se détachant de la masse , se soient fixées dans 
ces contrées ? Les Alains et les Ostrogoths sont 
venus de la mer Noire en Espagne ; une partie 
de ces nations n'aurait-elle pas pu revenir de 
Toccident à Torlent , à une époque où leur 
premier^ demeure , sur les bords du Don et 
du Boristhène , aurait été envahie par d'autres 
peuples ? 

Rechercher si les Toltecas , qui s'établirent 
au Mexique , étaient originaires d'Asie , c'est 
delnander si tous les Américains descendent du 
haut plateau du Thibet ou de la Sibérie orien- 
tale. M. de Guignes a prouvé , par les Annales 
des Chinois , que cette nation visitait l'Améri- 
que depuis 4^8. Hom, dans son ingénieux traité 
de OriginUfus Américains, publié eçi 1699; 
M. Scherer, dans ses recherches historiques sur 
le Nouveau-Monde , et d'autres écrivains plus 
modernes , ont rendu très-vraisemblable l'exis- 
tence d'anciennes relations«ntre l'Asie et l'Ame- 
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riqoe. Les ToUecas et les Aztecas ne pourraient-' 
ils pas être' une portion de ces Hiongnoux , qui , 
siÛTant rhistoire de la Chine, émigrèrent avec 
leur chef, Punon , et se p^dirent au nord de 
la Sibérie ? Cette nation de pâtres guerriers a 
changé plus d'une fois la face politique de TAsie 
orientale. C'iest elle qui , sous le nom de Huns, 
désola les plus belles régions de l'Europe civilisée. 
Toutes ces conjectures acquerront plus de proba- 
bilité f quand on découvrira une analogie parti- 
culière entre le» langues de la Tàrtarie et celles 
du nouveau continent ; analogie qui , ^elon les 
dernières recherches de M. Barton Smith , ne 
s'est vérifiée que dans un petit nombre de mots. 
Un nouvel embarras nous arrête encore : nous 
voyons, en Asie, la culture des céréales connue 
dans les temps les plus reculés , tandis que 
nous ne trouvons dans le nouveau continent 
d'autre graminées que le maïs. Cette différence 
doit nous porter à croire que^ si des tribus asia- 
tiques passèrent en Amérique, elles devaient 
descendre de quelque peuple nomade tout oc- 
cupé de la chasse ou du soin des troupeaux (i). 
Laissant de côté le grand problème del'origine 

(i) M. de HumboldtyC. vi. 



aiiatiqne d« Toltecu et des AstecM, ooni tiOD> 
vont que le paya d' Anabnac itùt origiailrement 
poisMë , plutôt qu'habité , par dei peuplade* 
indépenduitea, dont les mœuzi reuemblaieiit i 
celles des hordes les plus féroces. Tool i coup 
IHW nation dTilisée descend des montagne* dn 
nord. Son dieu de 1* guerre , appelé Uexitlï ou 
. Uuitiilopochtli (i) lui avait promis une terre 
•boudante en or, en argent, en pierreries. 
Comptant sur la vérité de cette prophétie , la 
nation tout entière se' mit en marche , précédée 
de l'image de sa diTinité, enfermée dans une 
■rdie précieuse et pistée sur les épaalci des 
prêtres ; l'Idole réglait les mouvemeos de la 
multitude, et indiquait le chemin qu'il fallait 
prendre. On n'osait asseoir ni lever le camp 
sans son aveu. Placée diaque stûr sur un pié- 
destal , elle rendait des oracles que les prêtre* 
interprétaient à leurmanière,etqui jetaientl'es* 
poir ou l'eflroi dans l'espritjde cette foule c^ 
dale. 

Après avoir erré cinquante-six ans , ils s'ar- 

(i)Huilzilin ii^iSe mlibrî, nxopethtU, gauche, 
*pirce qu'on représe niait ce dieu avec des pliunes 
de colibri sous le pied gauche. 
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rétèrent dans la yallée de Tenochtitlan , qu'ils 
abandonnèrent bientôt pour la position de 
Zumpanco , et ensuite pour le yersant méridio- 
nal des montagnes deTapeyacac, où s'élève au- 
jourd'hui le magnifique temple de Notre-Dame- 
de-la-Guadeloupe. £n ia4^ > ils arrivèrent à X345. 
Chapoltepec ; mais inquiétéspar les petits princes 
de Taltocan,quelesécrivains espagnols gratifient 
libéralement du titre de monarque , ils se réfu- 
gièrent, pourconserver leur indépendance, dans 
un archipel appelé AcocolcOysitué à l'extrémité 
méridionale du lac de Tezcuco. Ss y vécurent 
Tespace d'un demi-siècle , dans la plus affreuse 
misère, forcés de se nourrir de plantes aqua- 
tiques , d'ins^tes et de la chair d'un reptile 
nommé axoloth. Cette courageuse résignation 
n'dbtint pas la récompense qu'elle méritait. 
Soumis par les caciques de Tezcuco et d' Acol- 
huacan , les Mexicains se virent contraints de 
quitter leurs . habitations , construites au mi- 
lien des eaux , et de se réfugier à Tizapan , 
dans la terre ferme. Mais les services qu'ils 
rendirent à leurs maîtres, dans une guerre contre 
les peuples de Tochimilco , les conduisirent de 
nouveau à la liberté. Us se fixèrent alors à 
Acatzitzintlan, qu'ils appelèrent Mexicalzingo , 



du nom de leur diea de la guerre. Une anti- 
que tradition annoaçait comme terme de leur 
eourse le lieu où ils aperceTraient un aigle 
perthë aur un nopal (i) , dont les racines se 
fesaient jour au travers des crevasses d'un 
rocher. Ce phénomène ajant frappé leurs re- 
gards dans un des Slals qui s'élevaient au N.-E. 
de la iMjlline de Chapottepec , dans la partie 
occidentale du lac de Tezcuco , ils y fondèrent 
le leocolli ou teopan , depuis appelé le grand 
]3>S. temple deMexiili. 

' Ce temple , autour duquel fat bitie la uoa- 
Telle cité de Tenucbtitliui , ainsi nommée de 
Tenochques , autre dcsIgnatioD de la race 
mexicaine, était de bois, comme le temple le 
plus ancien de la Grèce, celai d'Apollon k 
Delphes, ai bien dc'cril par Pausanias, La ville, 
depuis connue sous le nom de Mexico , devint 
bientôt la plus considérable du nouveau monde. 
Le peuple qui l'habitait, fut d'abord, comme 
le» aulreo tribus de l'Amérique, sans rois, gon- 
vèmé durant la paix et conduit pendant la 
guerre par ceux que leur sagesse et leur valeur 
faisaienlrespecieriiaaisoemme il arrive partout 

(i) Ou Cguicr à cochenille. 
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OÙ la paûsanoe et le territoire s'étendent, la 
tapréme antcHÎté tomba entre les mains d*nn 
seul homme. Un vieillard fbt chargé de Fins- 
taller. En le plaçant sor le trône, il fit un 
discours touchant et instructif sur les devoirs 
de laroTanté; et cet usage , qui n'était pas une 
simple formule, a toujours subsisté chez les 



Ce premier monarque ne fut pas dévoré de 
ruaonr des conquêtes. U se contenta de dé- 
feadre ws sujets des entreprises de leurs voi- 
sins. Pfais jaloux de leur bonheur que d'une 
gloire qu'il eût acquise au prix de leur sang , 
il oonsacra les quarante années de son règne 
à cmbdlir leur séjour, k perfectionner leurs 
loisy à hâter la mardie de leur civilisatiAu II 
laissa de nombreux enfans , et ne voulut pas 
se choisir parmi eux un successeur. > Ce droit, 
disait-il, appartient à la nation. Vouloir lui 
doimer un souverain , c'est la priver de sa 
fibcTté naturelle (i) >. 
Ia nation reconnaissante éleva sur le trône 
de SCS fib, qui se montra le digne héritier 



(1) ITAcosta , hisL Glavig, Hatoria di Mcê* 
âieo, Aoqoetil. 




lO BESUMB 

des vertus de son père. Voyant ses états 
menacés parle cacique de Tezcuco» le plus im- 
placable et le plus dangereux ennemi des Mexi- 
cains, il résolut, en épousant sa fille, de détour* 
ner l'orage qui les menaçait : Talliance des 
deux souverains fut le gage de la tranquillité 
des deux peuples. 

Le troisième monarque de Tenochtitlan 
s'appliqua à consolider la paix, qui lui avait été 
léguée par ses prédécesseurs. Son règne ne fat 
'pas moins heureux ; mais , après lui , vint un 
guerrier turbulent et ajnbitieux, qui soumit les 
nations voisines , et lit cruellement sentir à la 
sienne les inconvéniens que pouvait entraîner 
le droit d'élection entre les mains du corps 
entier de la noblesse. Aussi fut-il décidé que 
le choix du sou-veraiu appartiendrait désor- 
mais à six électeurs seulement , à deux rois 
voisins et tributaires , et à quatre princes du 
sang. 

Cette loi ne produisit pas les fruits qu'on en 
attendait. Le nouveau roi, nommé Montézuma» 
ou plutôt Moteuczoma i*' établit, il est vrai , 
des tribunaux et des censeurs chargés de sur- 
veiller les mœurs de son peuple , mais lui- 
même fut un tyran hautain, cruel, soupçon- 
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neiix, traitant la nation ayec airrogance, la 
minant par ses exactions , enlevant les enfans 
à leurs mères pour faire des filles ses conçu* 
bines et pour sacrifier les garçons sur Tautel 
des dieux. Cette dernière coutume n'était pas 
■an reste nouTcUe chez les Mexicains; mais 
jusqu'alors les prisonniers de guerre avaient 
été presque les seuls qu'on eût immolés. A 
Montézuma i^' appartient la gloire d'avoir 
dicrdié des /victimes parmi ses propres sujets. 

AhmtEoh, huitième roi du Mexique » eip- i486. 
pleura ses trésors à accroître sa capitale, à 
-«Dcourager l'industrie, à rendre ses peuples 
benreux. A la place du temple de. bois dont 
BOUS avons parlé, il en fit construire un de 
pwrre, qui, plus tard, excita la surprise et l^dmi- 
retkm des conquérausu C'était un monument 
pyramidal de 3y mètres de haut, situé > an 
milieu d'une vaste enceinte de murs. On y 
remarquait cinq grandes rangées de pierres , 
comme dans plusieurs pyramides de Sakharah , 
et principalement dans celle de Meidoum. H 
4tait parfaitement orienté , comme tous ceux 
d^gypte et d'Asie. Sa base avait gy mètres ; 
va de loin, il formait un énorme culte, sur 
lequel s'élevaient de petits autels surmontés de 
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dômes de boîs. Ces dômes étalent à 54 mètre t 
du^ sol.. Il est aisé de Toir, par ces indications, 
combien le teocalli de Tenochtitlan avait d*a<- 
nalogie avec Tantique monument de Babylone p 
que Strabon appelle le mausolée de Belos ^ et 
qui était simplement une pyramide dédiée à 
Jupiter Belus. Ni Tun ni Tautre .n'étaient des 
temples dans l'acception que nous donnons 
à ce mot , d'après les idées qui nous ont été 
transmises par les Grecs et les Romains. Tous 
les édifices consacrés aux divinités mexicaines 
formarient des pyramides tronquées. Cette 
opinion est confirmée par les grands monu» 
mens de Teotihuacan, de Cholula, et de Pa- 
pentla, qui se sont conservés jusqu'à nos jours, 
et qui indiquent ce que furent les temples 
moins considérables de Tenochtitlan et de 
Tezcuco. Au haut des teocallis , étaient placés 
des autels abrités, comme dans les masses 
pyramidales dont les vestiges se rencontraient 
autrefois jusques dans l'Arcadie. Le mausolée 
conique de Caliste , dont parle Pausanias , était 
couvert d'arbres , et servait de base à un petit 
temple de Diane. On ignore quels matériaux 
avaient été employés à la construction du teo- 
calli de Tenochtitlan. Autour de la cathédrale 
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qui a été bâtie sur ses ruines, on a trouvé des 
pierres sculptées enfouies à plus de lo mètres de 
profondeur. Peu de nations ont remué d'aussi 
lourdes masses que les Mexicains. La pierre du 
<;alendrier et celle des sacrifices qu'on voit sur 
la grande place, ont 8 à lo mètres cubes. La 
statue colossale de la déesse Teoyaomiqui qui 
est enterrée sous un des vestibules de l'Uni ver- 
sîté f a deux mètres de haut et trois de large. 
Cependant il y a tout lieu de croire que l'exté- 
rieor de la pyramide tronquée était d'argile 
revêtue d'une pierre spongieuse et légère , puis- 
qa'après la reddition de la place , il n'a fallu ni 
beaucoup de temps , ni de grands travaux pour 
U foire disparaître. D y a sans doute aussi 
de l'exagération dans la description qu'en ont 
. iîdte les auteurs espagnols , et ce teocalli ne mé- 
ritât pas certainement les éloges qu'ils lui ont 
donnés , mais sa forme pyramidale et sa grande 
r esse mblance avec les anciens monumens de 
FAsie méritent de fixer notre attention, (i). 

Une autre construction , qui fit plus d'hon- 
neor à Abnitzolt , pai*ce qu'elle fut plus utile 
k son peuple , est celle d'un aqueduc, depuis 

(i) Hmiboldt, L. lu. 
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Coyohuacan jusqu'à Tenochtitlan. Placés sur 
deux lacs, Tud salé, Tautre -bourbeux et saumâ- 
tre , réduits à Teau de puits , imprégnée de ces 
luauyaises qualités , les Mexicains étaient obli- 
gés d'aller chercher des eaux potables au dehors 
de leur territoire, Pour obvier à ces inconvé- 
iiiens f le monarque généreux rapprocha, pour 
ainsi dire , des sources qui se trouvaient éloi- 
gnées. Il fit percer des montagnes , exhausser 
des vallées , cacher des conduits dans le fljinc 
des chaussées, et fit voir, aux habitans étonnés, 
des rivières entières d'eaux salubres , coulant 
dans leur ville. 

Les écrivains espagnols ont commis une 
grave erreur, en nous dépeignant ces premiers 
monarques du Mexique comme des despotes , 
n'ayant d'autres lois que leur volonté suprême. 
Nous découvrons , dans une foule de faits, des 
traces de réglemeiis et de coutumes faites pour 
circonscrire le pouvoir de la couronne. A cha- 
que pas , nous rencontrons la noblesse mexi- 
caine, opposant ses droits et ses privilèges y 
comme autant de barrières à l'usurpation des 
souverains. Ce corps formait le premier ordre 
de l'état; ses membres étalent en grand nombre; 
il y en avait trente du premier rang, ayant cha- 
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cun y dans sa juridiction et soussadé[>endance, 
enYiron cent mille citoyens , parmi lesauôls 
trob cents nobles d'une classe inpF'iieure. Le 
territoire dépendant des chefs de Tezturo et 
de Tacuba égalait presque, en étendue, le 
district particulier du monarque. Cliacrm exer- 
çait sur ses yassaux une autorité absolue ; il 
leor imposait même des taxes, selon son bon 
plaisir; mais plusieurs en même temp.s payaient 
tribut à rempereur,comnie à leur seigneur suze- 
rain ; et tous , au ^T( mier sfgual de guerre , 
devaient suivre son étendard , et lui amener 
on nombre d'hommes jîroj^ortionné à Tétendue 
de leurs domaines. 

Tous les nobles étaient décorés de titres 
d'honneur partîcuiieis , dont quelques «nns 
passaient du père au fils comme les terres , 
tandis que d'autres étaient attachés à certaines 
fonctions, ou cour.^rés à vie comme distinctions 
personnelles. La plus grande paitie du peuple 
deTenochtitian vivait dans un état fort abject. 
Les Majrèques , qui en formaient une portion 
considérable > étaient de vérita'oles instrumens 
de culture , attachés à la glèbe. Ils ne pouvaient 
dianger de résidence sans la permUsion de 
leur seigneur , et passaient d'un propriétaire à' 
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un autre , avec le» terres sur lesquelles ils se 
' trouvaient. D'autres Mexicains étaient réduits 
à Tétat plus humiliant encore de la serrîtude 
domestique, et exposés à^tdutes ses rigueurs; 
on pouvait les tuer, sans encourir aucune peine. 
Les hommes lihres eux «mêmes se voyaient 
sans cesse exposés à l'arrogance des nohies , 
qui les regardaient comme des êtres d'une 
nature inférieure ; il ne leur était pas permis de 
porter les mêmes vêtemens qu'eux ^ ni d'habiter 
des maisons semblables aux leurs ; ils ne les 
approchaient jamais qu'avec les marques du 
plus profond respect; en présence du souve- 
rain , ils se tenaient les yeux baissés et n'o- 
saient le regarder en face. Les seigneurs eux- 
mêmes si jaloux de leurs droits et si disposés 
à les défendre, n'étaient admis à son audience 
que pieds nuds , avec des habits fort simples , 
dans une posture si humble qu'elle allait pres- 
que jusqu'à l'adoration. Ces hommages des 
inférieurs aux supérieurs étaient réglés avec 
une étiquette si pointilleuse et si exacte, qu'elle 
avait influé sur le génie de la langue , et 
s'était , pour ainsi dire , incorporée avec elle. 
Cette langue abondait en formules de res- 
pect et d'humilité. Les tournures de phrases 
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employées entre les individus des basses clas- 
ses aoraient été des insultes dans la bou- 
che d*un honune du peuple s'adressant à 
une personne d'un rang élevé ; en ajoutant à 
un mot , la syllabe zin ou azin , il devenait 
une expres»on respectueuse dans la bouche 
d'un subordonné. Lorsqu'avec son égal on 
Toolait se servir du mot père^ on disait ro/r, 
mais un inférieur disait talezin. Un prêtre 
parlant à un autre prêtre Tappelait téopiaque ; 
un majrèque l'eut appelé téopixcatzin. Les verbes 
enX'mémes étaient soumis à ce creuset de 
politesse; et de leur terminaison dépendait 
le plus on moins d'égards qu'on voulait expri- 
mer (i). 

On trouve dans cette esquisse les principaux 
traits du gouvernement féodal dans sa plus 
excessive rigueur ; son esprit et ses principes 
produisirent, dans le nouveau monde,v]es mêmes 
effets que dans l'ancien. L'autorité des souve- 
verains fîit extrêmement limitée ; le pouvoir réel 
demeura entre les mains des nobles qui en 
abusèrent trop souvent. C'était une loi fonda- 
mentale de l'état , que le roi ne pouvait décider 

(i) Aldama, gram. Mes — Robertson^ hitt. 
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au'cane affaire importante sains rapprobation 
du conseil ' de la première noblesse (i). Il ne 
pouvait ni déclarer la guerre, ni disposer d'une 
trop grande partie du trésorpublic, dont la desti- 
nation était réglée. La monarchie était électire; 
le droit d'élection appartenait , comme nous 
rayons dit. , ou à la totalité , ou à une portion 
du corps de la noblesse : le choix tombait ordi- 
nairement sur un des membres de la famille 
du dernier roi ; mais on avait plus d'égard à la 
force de l'âge qu'à l'ordre de la naissance, et 
au mérite qu'au degré de parenté. C'est à cet 
usage peut-être que les Mexicains sont rede* 
vables des rapides progrès de leur ciyilisa-» 
tion^ 

Montézunia ou Moteuczoma ii , succéda au 

sage Ahuitzolt; mais bien différent de lui, il 
aétruisit l'ancienne constitution de l'empire ; 
et introduisit à la place un despotisme encore 
plus rigoureux. Les lois furent méprisées , les 
privilèges violés , les peuples réduits au plus 
honteux esclavage. Tant que l'autorité souve-* 
raine avait été limitée, elle avait été exercéa 
sans ostentation. Lorsqu'elle s'étendit , s^ 

(a) Herrera , dccad. 
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magnificence s'accrut ; la nombreuse suite de 
Montézurna, l'ordre^Ie silence, le respect dont il 
était environné y la vaste «tendue de ses pa» 
lais et de ceux de ses principaux officiers, le 
faste qu'il étalait aux yeux de la nation oppri- 
mée , semblaient appartenir plutôt à un poten- 
tat de la vieille Asie , ^u'au chef d'un état de la 
naissante Amérique. 

On a beaucoup parlé de l'immense superficie 
de son empire ; et cependant il est prouvé au- 
jourd'hui que ses limites siu* la côte orientale 
étaient les fleuves de Huasacualco et de Tus- 
pan , et sur la côte occidentale , l^s confins 
de Soconusco et le port de 2^catula. Une 
grande partie des montagnes était occupée par 
les Otomiés , nation féroce , formée des débris 
des premiers habitans de la contrée. Les pro- 
TÎnces du nord et de l'ouest étaient possédées 
par les Chichimecas et d'autres peuplades de 
chasseurs. Toutes ces nations ne reconnaissaient 
point le sultan de Tenochtitlan. Dans la plaine 
^e-méme , ainsi qu'au milieu de ses états , 
plusieurs villes , plusieurs provinces n'avaient 
jamais subi le joug. Tlascala, située à vingt-une 
)ienes de cette capitale, était une république 
indépendante et ennemie. Cbolula^ quoique plus 
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Tuisine , ne fut soumise que peu detempi aTSDl 
l'arriïée des Espagnols. Tepeaca , éloigné il 
trente lieues de Mexico, était un état séparé . 
gouverné par ses propres lois. Mecboacan. 
enfin , dont les frontières n'étaient tfa'k qatt 
■ rante lienes, Torroait un ro^^aume puiisant , ei 
célèbre par son implacable inimitié pour lei 
Mexicains. Ces peuplades ennemies circonscri- 
vaieut l'empire, dont elles menaçaient sanscesH 

L'ancienne cité de Tenochiitlan ou Mexico , 
était située dans une grande plaine enviroiuié< 
de montagnes ^sez hautes pour que son climal 
fût doux et sain , quoique sous la zàne torride. 
Toutes les eaux qui descendaient desbi 
&e rassemblaient dans différens lacs c< 
quant les uns a«ec les autres. Sur quelques îles 
jetées dans cette petite mer, s'élevait la capitale 
ornée d^ ne multitude de teocallis, semblables ï 
des minarets , environnée d'une verdure éter- 
nelle, et recevant à chaque heure daus ses rtie* 
des milliers de barques qui venaient y appor- 
ter l'abondance et la joie. On y arrivait par dei 
chaussées de pierre et de terre, d'envîrOD trente 
pieds de large. Comme les eaux inondaient la 
plaine dans la saison des plaies, ces chatu- 



DE L'HISTOIIIB DU MEXIQUE. 31 

sées s'étendaient fort loin. Celle de Tlacopan 
( Tacuba ) était d'un mille et demi » celle de 
Tepejacac (Guadeloupe) , de trois milles , celle 
d*Iztapalapan, de six mille. Â chaque chaussée , 
3 y avait des ouvertures de distance en dis- 
tance, par lesquelles les eaux passaient d'un côté 
à l'antre; et sur ces ouTertures , des madriers 
couTerts de terre , qui servaient de ponts. La 
construction de la ville n'était pas moins re- 
marquable. Dans aucune autre partie de l'Amé- 
rique , on ne voyait un aussi grand nombre de 
temple^, et de palais. Mais les demeures du 
peuple, généralement malpropres, ressemblaient 
aux huttes des autres Indiens ; elles étaient 
basses , étroites , construites avec de la terre et 
desbranches d'arbres, n'ayîint d'antres meubles 
que quelques vases de terre. Comme chez les 
sauvages , plusieurs familles habitaient sous le 
même toit, sans appartemens séparés. Cepen- 
dant ces cabanes étaient alignées avec art dans 
des rues spacieuses et larges , baignées par des 
misseaux, traversés par des ponts, ornées de tro- 
toirs pour la commodité des passans. On voyait 
dans la ville plusieurs places immenses, entr'au- 
tres celle du marché, qui pouvait contenir qua« 
rante à cinquante mille hommes, L^es Ëspa-' 
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gnols ne ^'accordent pas sur la population de 
Tenochtitlan. Peu accoutumés à cette so|te de 
calculs , et exagérant toujours pour exalter le 
mérite de leurs conquêtes, ils l'ont portée depuk 
soixante mille jusqu'à un million cinq cent 
mille âmes : nous ne croypns pas commettre 
une erreur , en la supposant trois fois plus 
grande au moins que celle de la ville actuelle. 

Lorsque Ton compare le Mexique et le Pé- 
rou avec les autres parties de rAmériqi^e , on 
est tenté de regarder ces deux empires comme 
des états parvenus à un haut degré de civili- 
sation. Au lieu de petites tribus indépendantes, 
toujoure en guerre , tirant leur subsistance des 
bois et des marais , étrangères aux lois et à 
l'industrie , sans subordination , sans gouver- 
nement régulier , nous trouvons , au Mexique , 
des nations nombreuses , soumises à un seul 
souverain et rassemblées dans des villes , une 
législation occupée de la subsistance et de la 
sûreté des citoyens, une religion établie , l'em- 
pire des lois reconnu , et un petit nombre d'arts 
cultivés avec plus ou moins de bonheur. 

L'ordre et la régularité régnaient dans la > 
police intérieure; le roi exerçait sur ses vassaux 
immédiats une juridiction entière, civile et 
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«Rimmel ie; cfaaqae département ayait ses juges, 
dont la religion était incorruptible. On sub- 
yeaait à la dépense publique par des taxes 
sur les terres , sur les richesses , sur les den-' 
rées exposées dans les marchés publics. Ces 
droits, quoique considérables, n'étaient pas 
a^itraires; ils étaient fixées sur des bases 
sagement calculées. L*nsage de la monnaie 
étant inconnu dans ce pays de For et de Par* 
gent , les impôts se payaient en nature ; ils 
étaient déposés dans des greniers publics , d'où 
Fempereur les retirait pour alimenter sa nom- 
breuse suite durant la paix , et pour entretenir 
ses armées pendant la guerre. Le petit peuple, 
qui ne possédait ni terre ni commerce , payait 
sa part en traTaux. 

Le droit de propriété , inconnu ou borné 
diez la plupart des sauvages , était établi chez 
les Mexicains. H y avait profniété foncière 
et usufruitière, territoriale et mobilière. Les 
mies et les autres se transmettaient par échan- 
ge , Tente on succession ; tout homme libre 
avait une propriété en terre , dont il devait 
hommage à son seigneur. La possession en' 
était quelquefois pleine et entière, transmis- 
■Ue par héritage , qodqnefois attachée à 
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un office et se ()erdant avec lui. A certains 
districts était concédée une certaine étendue 
de terre , proportionnée au nombre de familles. 
Ces terres étaient cultivées par toute la commu* 
nauté. On en portait le produit dans un ma- 
gasin, et on l'y partageait entre les familles, 
suivant letu^ besoins respectifs. Aucun mem- 
bre de cette espèce de communauté , nommée 
calpuUée , mot indien synonime d'association , 
ne pouvait aliéner sa portion de territoire ; elle 
restait indivisiblement attachée à l'entretien de 
sa famille. Ce partage du sol intéressait chaque 
individu au bien général , et liait son bonheur 
à la prospérité publique (i). 

L'agriculture était très-bornée. Quelques 
légumes , le maïs , le cacao , voilà à quels pro- 
duits elle se réduisait. L'imperfection de ce 
grand art tenait à plusieurs causes : au penchant 
du peuple à l'oisiveté , à la défectuosité des ins- 
trumens aratoires et au manque d'animaux do- 
mestiques. Les poules d'Inde , les canards , les 
lapins , et une espèce de petits chiens , étaient 
les seuls qu'ils connussent. 

A une époque où la poste n'était pas encore 

(i) Herrera, decad. Torquemada, mond. iod. 
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en usage dans la vieille Europe, un peuple 
sortant de la barbarie avait établi des cour* 
rîers ]^|iblics , disposés par relais , pour faire 
passer les nouvelles d'une partie de l'em- 
pire à l'autre. Un certain nombre d'hommes 
étaient employés régulièrement à nétoyer les 
mes , à les éclairer par des feux allumés à d'é- 
gales distances , et à y faire la garde pendant 
la nuit. 

Les efforts d'une nation nouvelle excitent 
DOtre admiration , quand nous comparons les 
obstacles qu'elle a eu à surmonter avec la fai- 
blesse de ses moyens. Les Mexicains connais- 
saient peu l'usage des métaux; et cependant 
ils avaient des maçons, des tisserands, des 
orfèvres , des peintres, qui, après un long ap- 
prentissage , et par un effet de cette patience 
naturelle aux Américains, produisaient , avec 
de grossiers outils , dès ouvrages peu remar- 
quables , il est vrai , si on les compare aux 
chefs-d'œuvre de notre industrie, mais bien 
supérieurs aux informes essais des nations 
sauvages découvertes jusqu'alors. Leurs bijoux 
en or et en argent , beaucoup trop vantés par 
les conquérans, ne sont que des représenta- 
tions informes d'objets communs, et de £1- 

3 
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gures dliommes et d'animaux, sané vérité et 
sans grâce. Leurs peintures n'offrent pas plus 
d'intérêt en elles-mêmes; et le style égyptien le 
plus sec et le plus roide a encore plus d'élé- 
gance : mais elles excitent à juste titre la cu- 
riosité .du philosophe , quand il les considère 
comme le dépôt des annales du pays, les 
monumens de ses lois , le souyenir de fies prin** 
cipales révolutions. On y trouve les événemens 
d'un règne depuis Tavénement d'un monarque 
jusqu'à sa mort , les progrès d'un enfant depuis 
sa naissance jusqu'à l'âge viril. La marche des 
arts est lente et progressive. La peinture con^ 
duit insensiblement à l'hiéroglyphe, au symbole 
allégorique , à des signes arbitraires, à un 
alphabet qui peint le discours. Les tableaux 
mexicains indiquent que l'esprit n'agit pas 
différemment.^ La partie y représente le tout ; 
les villes conquises y sont reproduites sous la 
forme d'une maison; et pour les distinguer 
entre elles, divers emblèmes sont assez adroi- 
tement employés. On n'y voit qu'une seule, 
tentativç pour retracer des objets privés d*une 
forme sensible , c'est dans la désignation des 
nombres. Ils avaient inventé pour cela des 
signes de pure convention , à l'aide desquek 
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ils Comptaient les aimées du règne de leur 
monarque • et les sommes payées au trésor 
public Un cercle représentait Tunité. On 
le répétait pour exprimer les petits nombres. 
Des marques particulières désignaient les nom- 
bres plus élevés , depuis vingt jusqu'à buit 
mille. La courte durée de l'empire du Mexique 
ne leur a pas permis d'avancer plus loin dan^ 
cette route, qui conduit l'homme, de la peinture 
lajiorieuse et compliquée des objets réels, à l'ad- 
mirable simplicité de l'écriture alphabétique (i). 
Les Mexicains divisaient l'année en dix-huit 
mois chacun de vingt jours , formant un en* 
- semble de trois cent soixante jours ; mais ayant 
observa que le soleil ne fesait pas sa révolution 
tout entière dans cette période, ils avaient 
ajouté à ledr calendrier cinq jours , qu'ils em- 
ployaient uniquement à se réjouir. Tons les 
travaux cessaient , le commerce était iùter- 
rompn, la justice suspendue , Ift reUgion elle» 
même oubliée. On ne songeait qu'au plaisir. 
Le commencement ds l'année était fixé au 
premier jour du printemps. Il eût peut-être é^ 
mieux placé en automne (3). 

(1) Hcrrera , dec. Robertson , hist» 
{2) Solis , hist. Anquetil , précis, 



a8 RÉsuMè ^ 

Suivant une ancienne tradition mexicaine, 
au bout de chaque cinquante-deuxième année, 
Je monde était en grand danger de périr; ils 
disaient adieu au soleil en sanglotant , se dis- 
iL posaient à mourir sans faiblesse , brisaient leurs 

meubles comme désormais inutiles, éteignaient 
leurs feux, et couraient toute la nuit comme des 
frénétiques; mais aux premiers rayons du 
crépuscule , voyant que rien n*était changé 
autour d'eux , ils commençaient à respirer , le 
visage tourné vers l'orient. Enfin le soleil 
s'élançait dans la voûte céleste, et dès lors 
leur joie ne connaissait plus de bornes ; l'air 
retentissait du bruit des instrumens , on chan- 
tait des hymnes, on se félicitait d'avoir échappé 
à un si grand danger, on courait acheter de 
nouveaux meubles , on se précipitait dans les 
temples pour remercier les dieux. 

La religion , qui n'occupe pas une grande 
plabe dans la tête d'un sauvage qui n'a pas, une 
idée fort claire d'une puissance suprême, et 
dont les rites sont simples et peu nombreux , 
était chez les Mexicains établie et consolidée 
par un système régulier. Elle avait ses temples , 
ses prêtres, ses victimes et ses fêtes. L'extra- 
ragance de la plupart de leurs cérémonies 
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ne pcnt semr aarçamaO. oootre 
leur cmfisaAÎoii. Les natioos les |diis crnliiccs 
ne oanaanrcot'-dles pas des sTstèmes de so- 
pentîtîoo entés sur les absurdes traditions de 
lean fondateurs ? An mîlicn de lems craantés 
et de leurs indécences, ib reconnaissaient on 
dien créateur y conservateur et lûenÊûsant. La 
Ung n e mencame n'avait point de tenues pour 
exprimer ce sonrerain maître de tontes cboses; 
et le peuple mo nt r ait qnH croya it à son exis- 
levant les yeux an cîd avec Ténéra- 
aoooidassent tout pouvoir à 
être tupi é ui e , 3s ne concevaient pas qo^ 
putétre partout; mais ils croyaient que, pour 
Funivcrs, il avait sous fan des divi- 
subahemesy qui se manifestaient aux 
f quand ils en avaient besoin. Après 
oe An puissant et ses adjoints, ils adoraient le 
awlfil, la famé, Fétoile du matin et la mer.' 
HuJtTÎlopocJitii était le plus §rand génie visible: 
c'ctuit le protecteur étemel de l'enqûre et Fef- 
firai de ses ennemis; fl portait des dards à la 
pour signifier quH punissait les mé- 
; aoi^trôiie était incrusté de crânes et 
d*iififii m humains, emMèmcs de ion autorité 
■v la haûae et sur la peste. • 
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Comme ou le yoit^ la superstitioD, dans le 
culte Mexicain, se montrait sous un aq>ect 
«ombra et terrible. Les divinités étaimit envi- 
ronnées d'épouvante et armées de vengeance ; 
on les représentait sous- les formes les plus 
propres à inspirer Thorreur. Les temples étaient 
décorés de figures de seipens et de tigres ; 
■la crainte remplaçait la dévotion; les jeûnes, 
les mortifications , les souffrances poussées aux 
excès les plus atroces , étaient les moyens. le 
plus fréquemment employés pour appaiser la 
colère des dieux; rarement on approchait leurs 
autels sans les teindre de sang; de toutes les 
of&andesy les sacrifices humains leur parais* 
saient être les plus agréables à la divinité. Une 
pareille religion dévouait à une mort cruelle 
tous les prisonniers de guerre ; ils étaient im» 
molé« solennellement: plonger le couteau sacré 
dans le sein des victimes , arracher le cœur des 
entrailles palpitantes , l'offrir tout fumant k \% 
dole f en expiimer le sang noir sur elle , tel était 
le privilège honorable du grand prêtre et quel- 
quefois de sa famille. Le cœur et la tête des vic<r 
times appartenaient aux dieux; le guerrier qui 
s'était emparé du prisonnier, emportait le corps 
poyr s'eo repaître avec ses enfans et ses amis. 
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Le mariage avait un rite public. Le prêtre 
interrogeait les futurs époux sur leurs inclina- 
tions réciproques , lenr/aisait une exhortation 
paternelle^ et nouait un coin du voile de la 
femme avec le vêtement de l'homme, symbole 
de l'union qu'ils contractaient. H les accompa- 
gnait ensuite dans leur cabane, leur £ûsait faire 
à sa suite sept f(Ms le tour du foyer domestique, 
et s'asseyait avec eux à sa douce chaleur. U y 
acvait des dépôts publics , pour recevoir et con- 
server les stipulations. Le divorce dépendait 
de U volonté des deux époux ; le mari se char- 
geait des garçons, et la femme des filles ; il leur 
éîaàt défendu , sous peine de mort, de se re* 
joindre, quand ils s'étaient quittés. 

Le nouveau né était porté au temple avec 
beaucoup de solennité » et placé sur l'auteL Le 
prêtre £ûsait un discours sur les misères de la 
vie ; si l'estant était mâle , on lui mettait dans 
la main une épée ou un ustensile mécanique, 
selon la profession du père ; les filles recevaient 
tontes, sansdistinction, une espèce de quenouille 
et de fuseau ; après quoi, on tirait , avec des 
épines, du sang des parties secrètes du nouveau 
né, quel que fut son sexe ; et on le plongeait 
dans reau,en prononçant des paroles magiques. 
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Le mariage avait un rite public. Le prêtre 
interrogeait les futurs époux sur leurs inclina- 
tions récipro<{ue8 , lenr/aisait une exhortation 
paternelle, et nouait un coin du'voile de la 
femme avec le vêtement de l'homme , symbole 
de l'union qu'ils contractaient. Il les accompa- 
gnait ensuite dans leur cabane, leur faisait faire 
à sa suite sept fois le tour du foyer domesti^e, 
et s'asseyait avec eux à sa douce chaleur. U y 
avait des dépôts publics, pour recevoir et con- 
ferrer les stipulations. Le divorce dépendait 
de la volonté des deux époux ; le mari se char- 
geait des garçons, et la femme des filles ; il leur 
était défendu , sous peine de mort, de se re* 
joindre, quand ils s'étaient quittés. 

Le nouveau né était porté au temple avec 
beaucoup de solennité y et plaoé sur l'autel. Le 
pirécre faisait un discours sur les misères de la 
▼îe; si l'eojPant était mâle, on lui mettait dans 
la main une épée ou un ustensile mécanique, 
félon la profession du père ; les filles recevaient 
toutes, sansdistinction, une espèce de quenouille 
et de fuseau ; après quoi, on tirait , avec des 
épines, du sang des parties secrètes du nouveau 
né, quel que fût son sexe ; et on le plongeait 
dans reau,en prononçant des paroles magiques. 
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tre les sortilèges et les maladies, l'arrosait d*eaii 
lustrale et lui mettait sur les épaules un man* 
teau peint de têtes et d'ossemens de morts , 
pour lui rappeler que , comme les autres hom- 
mes , il était sujet au trépas. Le nouveau mo- 
narque jurait de maintenir la religion et les lois 
de ses ancêtres, de conserrer au peuple ses droits, 
et à la noblesse ses privilèges. Il promettait 
enfin que, durant son régne, les pluies tombe- 
raient lorsqu'elles seraient nécessaires , et qu'il 
n'y aurait ni débordement dans les fleuves , ni 
stérilîté dans les champs, ni malignes influences 
dans le soleil : ce qui voulait dire qu'il se con- 
duirait toujours de manière à ne pas attirer 
ces vengeances célestes sur ses sujets innocens. 
Montézuma ii possédait de si grandes ri- 
diesses , que non-seulement il pouvait aisément 
fournir à la dépense et aux^laisirs de sa cour , 
mais qu'il avait encore presque constamment 
SOT pied deux on trois armées pour soumettre 
ses sujets rebelles , et pour couvrir ses fron- 
tières. Les soldats étaient, favcurisés par-dessus les 
autres citoyens. Les emplois militaires attiraient 
une grande considération à ceux qui en étaient 
revêtus ; et J'empereur récompensait aveclibé-- 
ralité tout guerrier qui se distinguait danvles 
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Le mariage avait un rite public. Le prêtre 
interrogeait les futurs époux sur leurs inclina- 
tions réciproques , leur faisait une exhortation 
paternelle, et nouût un coin du voile de la 
femme avec le vêtement de l'homme, symbole 
de Tunion qu'ils contractaient. Il les accompa- 
gnait ensiûte dans leur cabane, leur faisait faire 
à sa suite sept fois le tour du foyer domestique, 
et s'asseyait avec eux à sa douce chaleur. U y 
avait des dépôts publics, pour recevoir et con- 
server les stipulations. Le divorce dépendait 
de la volonté des deux époux ; le mari se char- 
geait des garçons, et la femme des filles ; il leur 
était défendu , sous peine de mort, de se re* 
joindre, quand ils s'étaient quittés. 

Le nouveau né était porté au temple avec 
beaucoup de solennité y et plaoé sur l'autel. Le 
prêtre faisait un discours siir les misères de la 
vie; si l'ea^t était mâle, on lui mettait dans 
la main une épée ou un ustensile mécanique, 
selon la profession du père ; les filles recevaient 
toutes, sansdistinction, une espèce de quenouille 
et de fuseau ; après quoi, on tirait , avec des 
épines, du sang des parties secrètes du nouveau 
né, quel que fut son sexe ; et on le plongeait 
dans reau,en prononçant des paroles magiques. 
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atroces , bien dignes d'un peuple qui s*abreuyait 
de sang : le premier s'appelait le prince de la 
lance mortelle; le second , le poitrfendeur d'hom* 
mes ; le troisième , le buveur de sang ; le qua- 
trième , enfin , le geôlier de la maison noire, 

La jnstice était sommaire ; et , comme ils ne 
Connaissaient pas récriture ,..les procès ne traî- 
naient pas en longueur. L'accusateur et le cou- 
pable comparaissaient à la fois avec lenrs argu- 
mens et leurs témoins , et Taffaire se terminait 
dans une seule séance ; ils n'avaient pas de 
1(HS écrites , l'expérience des vieillards en tenait 
lien. lies crimes étaient punis et Les vertus 
incompensées avec le même empressement; 
les attentats qui entraînaient la peine de inort , 
étaient l'homicide, le vol, l'adultère, et la plus 
légère atteinte au respect dû à la religion et au 
monarque; le même châtiment frappait lei 
ministres qui dilapidaient le trésor public , ou 
qui opprimaient le peuple. 

L'empire possédait tous les moyens de soi- 
gner l'éducation des enfans. H y avait des 
écoles publiques pour les gens du peuple , et 
des collèges pour les jeunes Mexicains d'une 
naissance plus relevée. Les maîtres étaient fort 
respectés ; et souvent on les appelait au minis- 
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tre les sortilèges et les maladies, Farrosait d*eau 
lustrale et lui mettait sur les épaules un man- 
teau peint de têtes et d'ossemens de morts , 
pour lui rappeler que , comme les autres hom- 
mes y il était sujet au trépas. Le nouveau mo- 
narque jurait de maintenir la religion et les lois 
de ses ancêtres, de conseryer au peuple ses droits, 
et à la noblesse ses privilèges. Il promettait 
enfin que, durant son régne, les pluies tombe- 
raient lorsqu'elles seraient nécessaires , et qu*il 
n*j aurait ni débordement dans les fleuves , ni 
stérilité dans les champs, ni malignes influences 
dans le soleil : ce qui voulait dire qu'il se con- 
duirait toujours de manière à ne pas attirer 
ces vengeances célestes sur ses sujets innocens. 
Montézuma ii possédait de si grandes ri- 
chesses , que non-seulement il pouvait aisément 
fournir à la dépense et aux^laisirs de sa cour , 
mais qu'il avait encore presque constamment 
sur pied deux ou trois armées pour souinettre 
ses sujets rebelles , et pour couvrir ses fron- 
tières. Les soldats étaient favorisés par-dessus les 
autres citoyens. Les emplois militaires attiraient 
une grande considération à ceux qui en étaient 
revêtus ; et l'empereur récompensait avec libé- 
ralité tout guerrier qui se distinguait dans^les 
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dtns leur constmctkm il n'y «Tait oi solidité , 
oi âégance. Lliabiution de llioiiifne du pêliple 
ne ponrait être élevée iRhdessiift do rez-de- 
cfaaiiaaée , ni «tcht dea fenêtres. L'intérieur 
était rerétn de nattes et éclairé par des torches 
de bots de sapin , bien que la cire et llioile ne 
faaifnt pas nies. Quelques bottes de paille et 
des ooavertnres de coton formaient le Kt da 
propriétaire et de sa Camille. Pour sièges , on 
n'avait que de petits sacs pleins de feuilles de 
palmier ; mais l'usage voulait que de préférence 
on s'assit k terre , surtout pour manger.« La 
nonrritraVy où la viande entrait rarement , 
était peu variée et peu délicate ; la plus ordi- 
naire était le maïs en pâte , on préparé avec 
divers assaisonnemens ; on y joignait des herbes 
qui n'étaient pas trop dures et qui n'avaient pas 
de mauvaise odeur. Leur meilleur breuvage 
était le cacao délayé dans l'eau chaude et assaî- 
aooné de miel et de piment. Quant aux liqueurs 
fortes, elles étaient si rigoureusement défendues, 
que , pour en boire , il fallait la permission du 
gouvernement. On ne l'accordait qu'aux vieil- 
lards et aux malades ; seulement à l'époque 
des scrfennités et dans les travaux d'utilité pu- 
blique , chacun Ai obtenait une mesure propor- 
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atroces , bien dignes d'un peuple qui s*abreuyait 
de sang : le premier s'appelait ie prince de la 
lance mortelle; le second , le pourfendeur d'hom* 
mes ; le troisième , le buveur de sang ; le qua* 
trième , enfin , le geôlier de la maison noire, 

La jnstice était sommaire ; et , comme ils ne 
Connaissaient pas l'écriture , ..les procès ne traî- 
naient pas en longueur. L'accusateur et le cou- 
pable comparaissaient à la fois avec leurs argu- 
mens et leurs témoins , et l'affaire se terminait 
dans une seule séance; ils n'avaient pas de 
lois écrites , l'expérience des vieillards en tenait 
lieu. I<es crimes étaient punis et Les vertus 
récompensées avec le même empressement; 
les attentats qui entraînaient la peine de inort , 
étaient l'homicide, le vol, l'adultère, et la plus 
légère atteinte au respect dû à la religion et au 
monarque; le même châtiment frappait les 
ministres qui dilapidaient le trésor public , ou 
qui opprimaient le peuple. 

L'empire possédait tous les moyens de soi- 
gner l'éducation des enfans. H y avait des 
écoles publiques pour les gens du peuple , et 
des collèges pour les jeunes Mexicains d'une 
naissance plus relevée. Les maîtres étaient fort 
respectés ; et souvent on les appelait au minis- 
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Mi emfitmte, 

Yin^-tix ans •'ctuent coonlés depuis que 
ColoMb crah coadwit le» E u r o pé e ns dia» le 
NooTcso-lIoode. Ce temps a^ah été wêb à 
profit par les Fjpagnols. Qa les aTah tos 

lacomiaitre teiites les Antues^ 
le longdelacèleoneaitale deFAmé- 
rique, depaîs la livière de la Plata josipt^aa 
pjSâe do Mexique» et s'aHSicr que le continent 
s'étendait sans intcnrnptîan de ce cAté; décim* 
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Tlir la vaste mer du Sud , qui promettait la 
réaluation de tant d'espérances , enfin, porter 
leurs investigations jusques sur les plages dé- 
sertes de la FUride. S'Hs n'avaient pas poussé 
leurs courses plus loin vers le nord , d'autres 
nations s'étaient chargées de ce soin. Les An- 
glais avaient visité l'Amérique septentrionale, 
depuis le Labrador jusqu'au golfe du Mexique ; 
et les Portugais , en cherchant à diminuer la 
distance qui les séparait des Indes orientales , 
s'étaient jetés dans les mêmes parages et 
avaient reconnu les mêmes régions. Ainsi Pon 
avait exploré presque le Nouveau-Monde , 
depuis son extrémité septentrionale jusqu'au 
35" degré au sud de Téqnateur; mais les 
pays qui s'étendent de là à l'extrémité méridio- 
nale de l'Amérique , le grand empire du Pérou , 
et les vastes domaines soumis au puissant mo- 
narque du Mexique , n'avaient païf été encore 
découverts. 
1 5 z I. Diego Vélasqnez, qui s'était rendu maître de 
Cuba , en conservait le gouvernement, comme 
député de Diego Colomb , dont il cherchait à 
secouer l'obéissance. Sous son administration , 
cette île devint florissante. Comme c'était la 
plus occidentale de celles que fréquentaient les 
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Espagnols, le^ pilotes de cette nation, eu faisant 
▼oile Ters Tonest, reconnurent, à peu de dis* 
tance , one contrée remarquable par son éten- 
due , par sa fertilité et par le commencement 
de civilisation des^peuples qui Thabitaient. On 
en aTait'retiré quelques omemens d*or, de peu 
de valeor il est yrai , mais d'un travail assez 
soigné , comparativement an degré d*industrie 
des Indiens. La vue de ces liagatelles réchauffa 
ramonr des découvertes et les espâances roma- 
nesques des aventurio^ castillans. Vélasquez , 
témoin de ces bonnes dispositions , résolut de 
les mettre k profiL H arma à ses frais quatre 
navires dont il donna le commandement à 
Grijalva , jeune homme de mérite et de cou- 
rage , en lui enjoignant d'observer les pays , 
d'essayer des échanges avec les naturels» et 
de fonder une colonie dans quelque position 
avantageuse; Deux cent quarante volontaires i5i( 
se rangèrent sons se& ordres; et, le 8 avril i5i8, 
l'expédition partit de Saint • lago - de - Cuba, 
j^vès avoir touché k l'ile de Cozumel et à 
Pôtocfaan 9 elle aperçut au loin , sur une côte 
fortétendne et qui semblait délicieuse, d'innomr 
farables peuplades et des édifices en pierre. 
JU'admiration grandissant les objets, chacun 
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désignait à «on voisin, des tours, des clo<^ers , 
des temples et des villes. Un soldat ayant 
prétendu que cette région ressemblait à la mèrer 
patrie , ce mot passa de bouche en bouche . 
et le nom de NouvelU-EspiMgne (ut donné , 
d'une Toix unanime , à ces parages inconnus. 
Le cabinet de Madrid s'en sert encore àujour^ 
dliui pour désigner le Mexique. 

Arrivée à remboncfanre du Tabasoo^ l'expédî- 
tion reconnut , à la sonde , que les deux plus pe* 
tits navires seuls pouvaient remonter le fleuve. 
En conséquence , les gems de guerre s*y embar- 
quèrent y et les deux autres bâtimens furent 
laissés k Tancre. Grijalva et ses compagnons 
rompaient avec peine le courant, lorsqu'à peu 
de distance , ils aperçurent un nombre consi- 
dérable de pirogues chargées d'Indiens , et , sur 
le rivage , des bandes inquiètes qui semblaient 
se préparer au combat. Le chef espagnol 
ordonna k ses gens de ne faire aucune démons- 
tration hostile. D'un autre côté , la vue de ces 
étrangers , dont la couleur était si différente , 
et dont les vétemens paraissaient si extraordi- 
naires , la marche de ces masses qui les por* 
taient , tout frappait les indigènes d'un éton- 
nement qui les rendait immobiles et silen- 
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JLxpédUion de Grijalwa, — Déeomterte dé la Jfou^ 
veUerMspagne, — Premières noiwêiies de Mon» 
téxtuna, — Si^Weun de Ulmmi >-r Mstp^ditiom 
de Femand Cortez^ sesvfovsèsf -eomhM de 
Tahmiee; mppûrith/ê'de geûdJaeqËaesj Mantm, 
— Premuers anibassadeùrt de Montézumà, >— « 
Fondeffon de la P'era^Cruz. «>-• Cotez brûle ses 
'vaisseaatas. — Tlascalm et Chelula, — IkiplU 
cké de Montézumà. — - // reeoii les £spagneis 
avec beoMeoup ttégmrds, —' Leur entrée ddms 
/« eapitaie. 

Vingt-six ans s'étaient écoulés depuis que 
Colomb a^ait coodoit les Européens dans le 
NouTeau*Monde. Ce temps a^ait été mis à 
profit par les Eiqfiagnols. On les àyait tus 
successivement reconnaitre tontes les -Antilles , 
naviguer le long de la c6te orientale de l'Ame» 
riqae , depuis la rivière de la Piatà jas«pi'aa 
golfe du Mexique ^ et s'assurer que le continent 
s'étendait sans interruption de ce câté; décon* 
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Espagnols, le^ pilotes de cette nation, eu faisant 
▼oile vers Touest, reconnurent, à peu de dis* 
tance , une contrée remarquable par son éten- 
due , par sa fertilité et par le commencement 
de civilisation des^ peuples qui Thabitaient. On 
en rrait'retiré quelques omemens d'or, de peu 
de valeiir il est yrai , mais d'un travail assez 
soigné , comparativement an degré d'industrie 
des Indiens. La vue de cet liagatelles réchauffa 
l'amoiir des découvertes et les espérances roma- 
nesques des aventurio^ castillans. Vélasquez , 
témoin de ces bonnes dispositions , résolut de 
les mettre k profiL H arma à ses frais quatre 
navires dont il donna le commandement à 
Grijalva , jeune homme de mérite et de cou- 
rage , en lui enjoignant d'obserrer les pays , 
d'essayer des échanges avec les naturels, et 
de fonder une colonie dans quelque position 
avantageuse. Deux cent quarante volontaires i5i8. 
se rangèrent sons ses ordres; et, le 8 avril i5i8, 
l'expédition partit de Saint • lago -de - Cuba . 
Après avoir touché k l'ile de Cozumel et à 
Pôtochan , elle aperçut au loin , sur une côte 
fortétendne et qui semblait délicieuse, d'innomr 
farables peuplades et des édifices en pierre. 
Ij'admiration grandissant les objets, chacun 
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Expédition de Giijidva^ — Déeoiwefte de la JfeU" 
veHerKspagne, — Premières noiwêiies de Mon* 
eézuma, — SiWean de Ubêoti "^ Mxpéditkm 
de Femand Cortez^ ses . fotoèt i ewrAm de 
Tahstsco; appe^ion- de tmsià Jacques ^ Marina^ 
— Premiers anibassadeûrt de Montézumd, *^-^ 
Fondm^on de la Vera^Cruz.^^Cartezbtûle ses 
'vaisseaux, — Tlascala et Ckolula, — Dupli^m 
cité de Uontétuma, — - // reeoU hs Espagne 
avec beaueoup dk égards, — Leur entrée dans 
sa capitale. 

Vingt-six ans ft*<étaîent écoules depuis que 
Colomb ayait conduit les Européens dans le 
NouYeau*Monde. Ce temps avait été mis à 
profit par les Espagnols. On les arait tus 
successivement reconnaître toutes les Antilles , 
naviguer le long de la o6te orientale de TAmé- 
riqne , depuis la rivière de la Platà jns«pi*au 
golfe du Mexique « et s'assurer que le continent 
s'étendait sans interruption de ce e6té; décon* 



Yrir la vaste mer du Sud , qui promettait la 
réalisation de tant d*espéraxiees , enfin, porter 
leurs investigations jusques sur les plages dé- 
sertes de la FUride. S'ils n'avaient pas poussé 
leurs courses plus loin vers le nord , d'autres 
nations s'étaient chargées de ce soin. Les An- 
glais avaient visité l'Amérique septentrionale , 
depuis le Labrador jusqu'au golfe du Mexique ; 
et les Portugais , en cherchant à diminuer la 
distance qui les séparait des Indes orientales , 
s'étaient jetés dans les mêmes parages et 
avaient k'econnu les mêmes régions. Ainsi Fon 
avait exploré presque le Nouveau-Monde ,, 
depuis son extrémité septentrionale jusqu'au 
35" degré au sud de Téquatenr; mais les 
pays qui s'étendent de là à l'extrémité méridio- 
nale de l'Amérique , le grand empire du Pérou , 
et les vastes domaines soumis au puissant mo- 
narque du Mexique , n'avaient patf été encore 
découverts. 

Diego Vélasquez, qui s'était rendu maître de 
Cuba , en conservait le gouvernement, comme 
député de Diego Colomb , dont il cherchait à 
secouer l'obéissance. Sous son administration , 
cette lie devint florissante. Comme c'était la 
plus occidentale de celles que fréquentaient les 
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Espagnols, le^ pilotes de cette nation, eu fusant 
▼oile vers Tooest, reconnurent, à peu de dis* 
tance , une contrée remarquable par son éten- 
due , par sa fertilité et par le commencement 
de GÎYilisation des^penples qui Thabitaient. On 
en aTait'retiré quelques omemens d'or, de peu 
de vàknr il est Trai , mais d'un trayail assez 
soigné , oomparatiTement an degré d'industrie 
des Indiens. La vue de eet bagatelles récbaufTa 
l'amour des déooarertes et les espéâranceê roma- 
nesques des ayenturiers castillans. Vélasqnez , 
témoin de ces bonnes dispositions , résolut de 
les mettre à profit. H arma à ses frais quatre 
BaTÎres donit il donna le commandement à 
Grijalya , jeune bomme de mérite et de cou- 
rage , en [ni enjoignant d'obserrer les pays , 
d'essayer des échanges ayec les naturels» et 
de fonder une colonie dans quelque position 
ayantageusCi Deux cent quarante volontaires i5i8. 
se rangèrent sons ses ordres; et,le Sayril iSi8, 
l'expédition partit de Saint - lago - de - Cuba. 
Après ayoir touché à l'ile de Cozumel et à 
PotcMfaan , die aperçut au loin , sur une c^ 
fortétendne et qui semblait délicieuse, d'innom^ 
lirables peuplades et des édifices en piénre. 
Ij'admiration grandissant les objets, diacnn 
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désignait à son Yoisin, des tours, des dodiers , 
des temples et des Tilles. Un soldat ayant 
prétendu que cette région ressemblait à la mère* 
patrie f ce mot passa de boudie en bouche . 
et le nom de NowelU^^Espagne fut donné , 
d*une Toix unanime , à ces parages inconnus. 
Le cabinet de Madrid s'en sert encore aujour- 
d'hui pour désigner le Mexique. 

Arrivée à rembonchnre du Tabasoo^ l'expédi- 
tion reconnut 9 à la sonde, que les deux plus pe- 
tits navires seuls pouvaient remonter le fleuve. 
En conséquence, les ge»8 de guerre s'y embar- 
quèrent , et les deux autres bâtimens furent 
laissés à l'ancre. Grijaltna et ses compagnons 
rompaient avec peine le courant, lorsqu'à peu 
de distance , ils aperçurent un nombre consi- 
dérable de pirogues chargées d'Indiens , et , sur 
le rivage , des bandes inquiètes qui semblaient 
se préparer au combat. Le chef espagnol 
ordonna à ses gens de ne faire aucune démons* 
tration hostile. D'un autre côté , la vue de ces 
étrangers , dont la couleur était si différente , 
et dont les vétemens paraissaient si extraordi- 
naires , la mardie de ces masses qui les por- 
taient , tout frappait les indigènes d'un éton- 
nement qui les rendait immobiles et silen- 
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MjcpédUion de Grijaiva. — Déooamerte de la ilTau- 
veUerEspagne. — Prenûères nem^elles de Mom» 
têxuma, — SL^Jean de UbÊtu — p Mx^éditiam. 
de Femand Cortex^ sesjmysetf -eomêétt de 
Tabasco; appmritiom^ de tmatJaequegf Marimk, 
— Première ambassadeurs de Moruézumà. — « 
FotuU^ju>n de la Vera^ruz.*^^ Carte» brûle ses 
'vmsseaux, — llascala et Chelala, — DmplU 
cité de Maïuéxama^ — li reçoit les Espagnols 
atwf beaaeoHp ^égards. — Letsr entrée ddms 
sa capitale. 



Vingt-fix ans ft'étaieiit écoôlét éeçma, que 
Colomb «TÛt coodint let Européens dam le 
Nomreaii-Moiide. Ce temps ayait été mis k 
profit par les Eapagnois. On les ayait ims 
MiocessÎTement raconnaitre tontes les Antilles , 
naTigner le long de la côte orientale de FAmé* 
riqae , depuis la rivière de la Platà jos^'aa 
golfe du Mexique t et s'assnrer que le continent 
^'étendait sans interruption de ce cAté; décon« 
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Yrir la vaste mer du Sud , qui promettait Ta 
réalÎMtion de tant d^espérances , enfin, porter 
leurs investigations jusques sur les plages dé- 
sertes de la Floride. S*ik n'avaient pas poussé 
leurs courses plus loin vers le nord , d'autres 
nations s'étaient chargées de ce soin. Les An- 
glais avaient visité l'Amérique septentrionale, 
depuis le Labrador jusqu'au golfe du Mexique ; 
et les Portugais , en cherchant à diminuer la 
distance qui les séparait des Indes orientales , 
s'étaient jetés dans les mêmes parages et 
avaient k^connu les mêmes régions. Ainsi Fon 
avait exploré presque le Nouveau-Monde ». 
depuis son extrémité septentrionale jusqu'au 
35* degré au sud de Téquatenr; mais les 
pays qui s'étendent de là à l'extrémité méridio- 
nale de l'Amérique , le grand empire du Pérou , 
et les vastes domaines soumis au puissant mo- 
narque du Mexique , n'avaient patf été encore 
découverts. 

Diego Vélasquez, qui s'était rendu maître de 
Cuba , en conservait le gouvernement, comme 
député de Diego Colomb , dont il cherchait à 
secouer l'obéissance. Sons son administration , 
cette ile devint florissante. Comme c'était la 
plus occidentale de celles que fréquentaient les 



DK I.*HISTO<BB DU MEXIQUE. 4< 

Espagnols, le^ pilotes de cette nation, eu fusant 
▼oile vers Tonest, reconnurent, à peu de dis*^ 
tance , nne contrée remarquable par son éteU'- 
due , par sa fertilité et par le commencement 
de cÎYilisation des^ peuples qui Thabitaient. On 
en Avait'retiré quelques omemens d'or, de peu 
de valeur il est vrai , mais d'un trayail assez 
soigné , comparativement an degré d'industrie 
des Indiens. La vue de eet bagatelles réchauffa 
l'amour des découvertes et les espérances roma- 
nesques des aventuriers castillans. Vélasquez , 
témoin de ces bonnes dispositions , résolut de 
les mettre à profit. H arma à ses frais quatre 
navires dont il donda le commandement à 
Grijalva , jeune bomme de mérite et de cou- 
rage , en [ni enjoignant d'observer les pays p 
d'essayer des échanges avec les naturels» et 
de fcmder une colonie dans quelque position 
avantageuse. Deux cent quarante volontaires i5i8. 
se rangèrent sons ses ordres; et, le 8 avril 1S189 
l'expédition partit de Saint - lago - de - Cuba. 
Après avoir touché à l'île de Gozumel et à 
Potocfaan , elle aperçut au loin , sur une c^ 
fortétendue et qui semblait délicieuse, d'innom^ 
farables peuplades et des édifices en picarre. 
Ij'admiration grandissant les objets, diacnn 
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.tiomtée à «on 6ge. L'hsognana était regardée 
^comtoo. le plus odieux des yicé»; on rasait 
pabliquement càni qai g*en rendait coupable. 
H aemblatt qo'arec de pareilles institutions 
et des HKSors aussi austères, ce peuple ne dût 
•jamiôs être Yaincu. : nous allons Toir cependant 
œtte yaleor sanyage tomber devant la tactique 
ingéaieose de Coitez. 
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UVRE n. 

£jcpédidon de Grijaiva. — Déeoarerted^ la Kwi" 
velierEspagne. — PrtnUères noÊÊvêiles de Mom» 
téxtuna, — SLWean de UiaÊOii — r MxpMkkm 
de Femand Cortex^ ses -./met f -eo&Amt de 
Tabasco; eppmnthmr de smisd Jacques $ Marimk, 
— Frewûers ambassadeurs de Hentézumà, -^ 
Fonda^on de la Vera^ruz,*^^ CertezMUe sês 
'vaisseaux, — Tlascala et Cbelula, — DmpU* 
cité de MûntêxsuHO, — // reeoà les MspagHob 
avec beaueeup et égards, — Leur entrée dame 
sa cofitale, 

Vingt-fix ans t'étaient écoulés depuis que 
Colomb vnàx coodint les Européens dans le 
Nouyean-Monde. Ce temps avait été mis k 
profit par les Espagnols. On les avait ims 
MiocessÎTement reconnaître tontes les Antilles , 
naviguer le long de la côte orientale de FAmé* 
riqne , depois la rivière de la Plata jos^'aa 
golfe dn Mexique t et s*assarer que le continent 
s'étendait sans intciTuptioii de ce cAté; décon* 
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et à réquipement d'officiers peu fortunées. La 
popularité qu*il s'acquit p^ cette généreuse 
conduite, parut déplaire à Vélasquez et pro» 
voquer sa jalousie. Cortez yit l'orage qui se fo]> 
mait. Il résolut de s'y soustraire , en hâtant les 
préparatifs de son départ; et le 1 8 novembre, 
il mit à la yoile. 

n ne fut pas plutôt parti , que Vélasquez se 
repentit«de lui avoir confié l'expédition. Deux 
fois il envoya l'ordre de l'arrêter, d'abord à la 
Trinité, ensuite à la Havane, où il rassemblait 
ses soldats ; et deux fois l'adroit capitaine 
échappa à la haine du gouverneur , par l'af- 
fection de l'armée, qui prit hautement son 
parti. Cortez , détenjiiné à reconnaître tous les 
lieux visités par Grijalva , se porta directement 
à l'ilc de Cozumel , où il passa la revue de 
toutes ses forces. La flotte ne consista\^ qu'en 
onze bâtimens , dont le plus grand , honoré du 
nom de vaisseau amiral, n'était que de cent 
tonneaux ; trois autres étaient de 70 à 80 , et 
le reste se composait de barques sans ponts. 
Sur cette flotte étaient embarqués 617 hommes 
dont 5o8 soldats, et 109 matelots et ouvriers. 
Les soldats étaient partagés en 1 1 compagnies 
«elon le nombre des vaisseaux. Chaque com- 
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pagnie obéissait à nn capitaine, qui commaiulaît 
en même temps )e navire 'sur lequel elle était 
embarquée. Cortez dirigeait en personne le 
▼aisseau amiral. Francisco de Orozco , officier 
formé dans les guerres dltalie, avait le com- 
mandement de l'artillerie. Le premier pilote 
de l'expédition était Antoine Alaminos, qui 
avait rempli les mêmes fonctions durant le 
Toyage de Grijalva , et qui connaissait parfai- 
ment ces parages. Comme l'usage des armes à 
feu pétait encore récent en Europe , il n'y 
avait ; dans cette troupe , que treize soldats 
armés de mousquets, trente-deux, d'arque- 
buses, et le reste, d'épées et de piques. Us avaient 
des cottes d'armes de coton piqué , à TépreuTe 
des flèches américaines, seize chevaux, dix 
petites pièces de campagne et quatre faucon- 
neaux (c). C'est avec cette troupe, plus digne du 
nom d'escorte que de celui d'armée, qu'un chef 
audacieux s'avançait contre un monarque dont 
les domaines étaient plus étendus que ceux du 
roi d'Espagne , et qui n'avait qu'à proférer un. 
mot pour mettre sur pied des années innom- 
brables. L'enthousiasme religieux se joiguait 

(0 B. Diaz. 



5o AÉSUMÉ 

à la soif de la rapine. Sur Tétendard de cette 
poignée d'aTenturiêrs , en lisait cette devise : 
« Suivons la croix; sous ce signe , nous vain" 
crons, m 

Lonque Corteï parut sur les côtes du 
Mexique , la surprise qu'avait causée le débar- 
quement de Grijalva sur un point de ce vaste 
empire , n*était pas encore dissipée. On ne s'en- 
tretenait que de oes étrangers extraordinaires , 
^ont la figure f les armes, les vétemens étaient 
si différens de ceux du pays. L'éloignemeut 
«ngmentait ce que leur iqiparitiqn avait de mer- 
veilleux pour ces enfans de la nature. A Tenoch- 
titlan y on se les représentait comme des gcans 
tombés du ciel, ou nés de l'écume de la mer. Il 
existait , chez ce peuple , une tradition univer- 
selle qui lui présageait un fléau destructeur , 
que lui apporterait une race de conquérans 
vomie par les régions orientales. Était-ce le 
vague souvenir de quelque ancien boulever- 
ment, ou seulement un faux^réiage répandu 
I dessein par les prêtres , pour tenir la ]K)pu- 
laee sous le joug , et la faire agir au gré de leurs 
caprices? Quoiqu'il en s(Mt, cette nation su- 
perstitieuse n'avait pas plutôt appris la des- 
cente de Grijalva et de ses compagnons , qu'ils 



$S RÉSUMÉ 

bien elle était contraire an yœu du gcuéral, ne 
crurent pas devoir la lui signifier, avant d^avoir 
fait de nouveaux efforts pour Tadoucir. Ils lui 
offrirent donc les présens qu'envoyait Tempe- 
reur , et qui étaient portés par cent ludlenib 
Leur magnificence effaçait tout ce que les Es- 
pagnols avaient vu jusqu'alors. Pour les faire 
mieux ressortir, on les étala sur un terrein ta - 
pissé de nattes, lis consistaient en étoffes de 
coton , si belles qu'elles égalaient l^s soieries 
les plus délicates ; en tableaux représentant des 
animaux , des arbres , et d'autres objets , avec 
des plumes de diverses couleurs ; en deux plats 
de forme circulaire, l'un d'or massif, offrant 
l'image du soleil , l'autre d'argent , retraçant la 
configuration de la lune ; en bracelets , colliers , 
anneaux et autres bijoux d'or ; enfin, en boites 
remplies de perles f de pierres précieuses et de 
grains d'or non travaillés. Cortez , ayant reçu 
ces présens avec plaisir, les Mexicains jugèrent 
le moment favorable à la manifestation des vo- 
lontés de leur maître; et pour adoucir ce qu'elles 
avaient de trop sévère , ils alléguèrent la difii- 
culté des chemins , les dangers à craindre de la 
part des nations sauvages qui se trouvaient sur 
leur passage , et toutes les autres raisons qu'ils 
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Cortez trait^ humainement les prisonniers. Il 
fit porter au cacique des paroles de paix. Cette 
conduite , de la part d*un vainqueur qui lan- 
çait la foudre, étonna le clief indien , accou- 
tumé à se nourrir de la chair des vaincus. On 
se fit des présens réciproques. Le ■ cacique 
envoya au général d'abondantes provisions de 
bouche , des vétemens de coton , un peu d'or 
et vingt femmes esclaves , habiles à faire le 
pain de mais : ce qui fut une très-grande 
ressource pour Tarmée. 

n s'en trouva ime , parmi elles , qui s'at- 
tacha aux Espagnols. Elle reçut au bap- 
tême le nom de Marina. Fille d'un puissant 
cacique, par une suite d'évènemens singu- 
liers , elle était tombée, dès sa plus tendre 
enfance , au pouvoir des Mexicains ; de nou- 
veaux hasards Tavaient conduite à Tabasco , 
avant l'arrivée des Européens. Frappés de sa 
figure et de ses grâces, ils la distinguèrent. 
Cortez lui donna son cœur, et lui inspira une 
passion très-vive. Dans de tendres embrasse- 
mens , elle apprit bientôt le castillan. Cortez , 
de son côté , connut l'étendue de l'esprit , la 
fermeté de caractère de son amante ; et il n'en 
fit pas seulement son interprète, mais encore 
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son conseil. Elle eut une grande influence sur 
les érénemens du Mexique (r). 

Au combat de Tabasco , les Espagnols ne 
perdirent que deux hommes ; mais ils eurent 
un grand nombre de blessa. On attribua gé- 
néralement cette victoire à saint Jacques , pa- 
tron de la Castille. Il combattait , disait -on , à 
la tête des troupes , et les animait au carnage 
des idolâtres. Goméra, chapelain de Cortez, à 
son retour dans sayatrie, est le premier qui ait 
parlé de cette appjPition miraculeuse. B. Diaz, 
qui assistait an combat, flottant entre sa crédu- 
lité supertitieuse et sa véracité naturelle , dit à 
<:ette occasion : « J'avoue que nous devons 
toutes nos victoires à notre seigneur Jésut- 
Christ, et qu'à cette bataille, le nombre des 
Indiens était si ocmsidérable que, si chacun d'eux 
eût seulement jeté une poignée de terre , nous 
eussions été tous ensevelis. U se peut que la 
personne que Goméra dit être apparue sur 
un cheval gris-pommelé , ait été monseignenr 
l'apôtre saint Jacques on monseigneur saint 
Pierre , et qu'il ne m'ait pas été permis de le 
distinguer, parce que j'étais un trop grand pé^ 

(i) Raynal, Hist phil. 
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et à Téquipement d'officiers peu fortunés, hi 
popularité qu'il s'acquit p^ cette généreus4 
conduite, parut d(''plaire à Vélasquez et pro 
voquer sa jalousie. Cortez vit l'orage qui se for 
mait. Il résolut de s'y soustraire , en hâtant lei 
préparatifs de son départ; et le 1 8 novembre 
il mit à la voile. 

n ne fut pas plutôt parti, que Vélasquez » 
repentit«de lui avoir confié l'expédition. Dew 
fois il envoya l'ordre de l'arrêter, d'abord à h 
Trinité, ensuite à la Havane, où il rassemblai 
ses soldats ; et deux fois l'adroit capitaine 
échappa à la haine du gouverneur , par l'af 
fection de l'armée, qui prit hautement soi 
parti. Cortez , détenjiiné à reconnaître tous le 
lieux visités par Grijalva , se porta directemen 
à l'ilc de Coznmel , où il passa la revue di 
toutes ses forces. La flotte ne consista\|: qu'ei 
onze bàtimens , dont le plus grand , honoré di 
nom de vaisseau amiral, n'était que de cen 
tonneaux ; trois autres étaient de 70 à 80 , e 
le reste se composait de barques sans ponts 
Sur cette flotte étaient embarqués 617 homme 
dont 5o8 soldats, et 109 matelots et ouvriers 
Les soldats étaient partagés en 1 1 compagnie 
«elon le nombre des vaisseaux. Chaque com 
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pagnie obéissait à nncapitainey qui commandait 
en même temps )e navire 'sm* lequel elle était 
embarquée. Cortez dirigeait en personne le 
vaisseau amiral. Francisco de Orozco , officier 
formé dans les guerres dltalie, avait le com- 
mandement de Tartillerie. Le premier pilote 
de l'expédition était Antoine Alaminos, qui 
avait rempli les mêmes fonctions durant le 
voyage de Grijalva , et qui connaissait parfai- 
ment ces parages. Comme l'usage des armes à 
feu ^çtait encore récent en Europe , il n'y 
avait f dans cette troupe , que treize soldats 
armés de mousquets, trente-deux, d'arque- 
buses, et le reste, d'épées et de piques. Us avaient 
des cottes d'armes de coton piqué , à l'épreuve 
des flèches américaines, seize chevaux, dix 
petites pièces de campagne et quatre faucon- 
neaux (c). C'est avec cette troupe, plus digne du 
nom d'escorte que de celui d'armée, qu'un chef 
audacieux s'avançait contre un monarque dont 
les domaines étaient plus étendus que ceux du 
roi d'Espagne, et qui n'avait qu'à proférer un 
mot pour mettre sur pied des armées innom- 
brables. L'enthousiasme religieux se joignait 

(i) B. Diaz. 
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fncnse, ce prononça m dîscoan plein d'art et de 
£ncsae. H fit «Aserrcr an wnat qœ les magis- 
trais dcMit il se ooBpQiait, étant appelés à icpvé- 
sentcr le sonrcran , et kû ne po n i am garder 
le co mmand i mui t, après arotr recn dn goo- 
T c i n e m de Coba Fordre de s*cb démettre , il 
croyait de son deinoir de déposer entre Icnrs 
mains le titre en rcrtu dnqnel il FaYait exercé 
jnsqp'akxsy afin ^*ilsle confiasMnt k eeiin 
ipi*ils en croiraîfnt le pins digno; font dé- 
▼oné à sa patrie , il promettait de l e iiii 
STec le même sèle, <»mme simple soldat, 
^ de prooTcr à fcs compagnons de gnerreqne, 
^aôqne hahilnr à commander^ il savait amsi 



table dn conseil ; et , après arotr baisé son bâ- 
ton de ooolnandant, il le mit entre les mains dn 
président , et se retira. Getta cooMdie avait été 
préparée par les amis dn générât On accepta sa 
démission ; mais snrJcNcban^» il fut éln , d*nne 
-voix nnanime , premier magistrat de la colonie 
et €hie{ de la force armée. Sa noareUe commis- 
sion hn fut déiirrécy an nom dn roi de Cas- 
tille , aTec les ponToirs les pins étendns, en at- 
tnidant la ratification dn sonverain. L'acte 
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les ayait r^ardés comme les înst^mnens des- 
tinés à accomplir la fatale révolutron qui me- 
naçait le Mexiqae. Lemr prompt départ dissipa 
ses alarmes ; mais lorsque les Yoiles de Cortez 
brillèrent à leur tour sur l'horizon , Tordre de 
repousser la force par la force avait été envoyé 
aux gouTemeurs des provinces les plus éloi- 
gnées; des vedettes, diargées d'éclairer les -^^/ 
mouveraens de Tennemi, avaient été distribuées 
sur toute la côte ; et Ton n'attendait plus p 
dans tout l'empire , que le signal des com- 
bats. 

Cortez aborde à Tabasco , se flattant d'j 
être aussi bien accueilli que Grijalva. Son 
espoir fut tfompé. A peine sa petite armée 
eut- elle mis pied à terre , que plus de quarante 
mille Indiens fondirent snr elle des hauteurs 
voisines. Il y eut des endroits où le poids seul 
de la masse pouvait écraser les Espa^ols , qui 
se trouvaH&nt hors d'état de charger leurs 
armes et de faire usage de leurs épées ; mais 
l'artillerie placée avantageusement , et l'irrup^ 
tion subite des chevaux au milieu de cette 
foule de gens nus, y eurent bientôt jeté. le 
désordre. Le carnage fut terrible ; tout ce qui 
résista fut massacré ; mais après la victoire , 
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pîraient qu^après le moment de lefar délivrance. 
Cortez vit avec joie que le grand empire était 
désuni , et le chef détesté. U en angura bien 
pour la conqaéte , reçot les Indiens avec amitié, 
et leur promit sa protection. H importait à ses 
projets de les confirmer dans Topinion que lui 
et ses compagnons étaient des êtres d*une na- 
ture supérieure. Cette assurance les portait a 
braver le pouvoir de l'empereur , au nom du- 
quel ils avaient jusqu'alors été accoutumés à 
trembler. Des officiers de Montézuma se pré- 
sentèrent pour lever le tribut ordinaire, et pour 
demander un certain nombre de victimes hu- 
maines, en expiation de la faute que les habi- 
tans de la côte avaiait commise en entretenant 
<x>mmerce avec des étrangers : mais les Indiens 
se saisirent d'eux ; et , après les avoir accablés 
d'outrages , ils se préparaient à les sacrifier aux 
dieux du Mexique , lorsque Cortez les en em- 
pédia , en leur témoignant la plus grande hor- 
reur pour cette abominable coutume; Ces peo- 
ples ne tardèrent pas à condure* une' alliance 
avec les Espagnols , dont ils se reconnurent 
vassaux. Leur exemple fut suivi par les 
Totonacas , nation courageuse qui habitait 
les montagnes voisines. Toutes ces peuplades. 
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tette ardeor , déclare qa*il n'a donné Tordre 
d'embarquement que dans la ferme persuasion 
que c'était le vœu de Tarmée ; mais que , puis- 
qu'elle est toujours animée de ce courage qui 
sied au scddat espagnol , il' Ta reprendre son 
premier plan avec une ardeur nouvelle , et la 
conduire en même temps à la gloire et à la for- 
tune. Cette déclaration est accueillie par deé 
acclamations et des cris de joie. 

Peur ne pas laisser à ce tèle le temps de se 
refroidir, Cortex s'occupa sur-le-champ du 
soin d'assurer un abri à ses yaisseaux , et de 
fonder tm port qui pût lui servir d'asile, en 
cas de revers. Oi^ui reprocha d'avoir mal 
choisi l'emplacement; mais en avait-il h sa dis- 
position un plus favorable ? Il nomma la nou- 
velle colonie Yéra-Cniz, parce qu'on y aborda 
le vendredi - saint. Il y établit un conseil , 
composé d'alcades , de corrégidcNrs , de procu- 
reurs , et de tous les officiers de la hiérarchie 
castillanne , choisis parmi ses créatures les pins 
dévouées, l^urs nominations furent dressés 
an nom du roi seul , sans aucune mention de 
Vélasquet. Après l'installation de rassemblée 9 
ayant fait demander la permission de s*y pré* 
senter, il y parut avec une contenance respect 
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poalla f pour élever à leur place un crucifix et 
une image de la vierge. Cette violence ins* 
pira aux Indiens autant d'étoimement que 
d'horreur. Les prêtres les excitèrent à la ven- 
geance; mais l'autorité de Cortez était si 
grande, que tout s'appaisa sans effusion de ^ 
sang. Il partit de Gempoalla , le i6 août , avec 
cinq cepts hommes, quinze chevaux et ûx. 
pièces de campagne. Le reste , composé d'inva*. 
lides ^t de malades , fut laissé en ganiison à la 
Vera-Crua, sous les ordres d'Escalante , brave 
offîcier , fort attaché au génial. Le cacique 
fournit i^ l'armée des provisions et deux cents 
TamenèSf Iqdieiis destinés aux travaux les 
plus rudes, et fort utiles pour traîner l'artillerie 
et pour porter les hagages , dans un pays dé- 
pourvu d'animaipç domestiques. Il offrit en- 
core i Coûtez un nombre considérable de guer-/ 
riers ; mais celui-ci se contenta d'en prendre 
^Mtre cents des plus âevés en dignité, afin 
de les garder comme autant d'otages , tfà lui 
répondraient de la. ^dâité de l^urs conci* 
toyens. 

Pour se rendra ^ Jfexico, les Espagnols 
devaient traverser une république semblable 
^ celles dont nous admirona l'image dapa le« 
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d'élection fut ensuite commanîqné aux soldats, 
qui raccueillirént ayec enthousiasme. 

Les]>artisans de Vélasquez se récrièrent contre 
un acte qu'ils qualifiaient justement d'illégal. 
Cortex , pour étouffer la sédition naissante , 
s'empara des trois chefs Ordaz , Escudero et 
Vélasquez de Léon , et les envoya sur la flotte, 
les fers aux pieds. Ce seul acte de sévérité pré- 
vînt la révolte. Les mutins furent bient^ mis 
en liberté; et Cortez gagna si bien leurs cœurs, 
que désormais, dans les occasions les plus 
délicates , ni leur liaison avec le gouverneur de 
Cuba , ni le souvenir de ce traitement , ne 
purent les détacher de lui. L'or du Mexique ne 
fut pas , dit-on , étranger à ce résultat et à 
beaucoup d'autres (i). 

Dans le voisinage du camp espagnol , se 
trouvaient deux peuplades appelées Cempoalla 
et Chiahuitzia (i). Les habit«tns , sujets du 
Mexique , souffraient impatiemment le joug , 
et haïssaient si fort Montézuma , qu'ils ne sou- 

(i) B. Diaz , hist. 

(2) Robertson appelle improprement U te* 
ronde Quiabislan. 
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piraient qu'après le moment de leur délivrance. 
Cortez vit avec joie que le grand empire était 
désoni , et le chef détesté. U en augura bien 
pour U conquête , reçut les Indiens avec amitié, 
et leur promit sa protection. H importait à ses 
projets de les confirmer dans Topinion que lui 
et ses compagnons étaient des êtres d*une na- 
ture supérieure. Cette assurance les portait à 
braver le pouvoir de l'empereur , au nom du- 
quel ils avaient jusqu'alors été accoutumés à 
trembler. Des officiers de Montézuma se pré- 
sentèrent pour lever le tribut ordinaire, et pour 
demander un certain nombre de victimes hu- 
maines , en expiation de la faute que les habi- 
tans de la côte avaient commise en entretenant 
commerce avec des étrangers : mais les Indiens 
se saisirent d'eux ; et , après les avoir accablés 
d'outrages , ils se préparaient à les sacrifier aux 
dieux du Mexique , lorsque Cortez les en em- 
pêcha y en leur témoignant la plus grande hox^ 
reur pour cette abominable coutume. Ces peu- 
ples ne tardèrent pas à condure un^ alliance 
avec les Espagnols, dont ils se reconnurent 
vassaux. Leur exemple fut suivi par les 
Totonacas , nation courageuse qui habitait 
les montagnes voisines. Toutes ces peuplades. 

(i* 
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oArireDl d'aocnmpagnerlM JtnDgari ATenodï- 

titlm. 

Depnii troit tnoii , Cortex était dam la Non- 
velle-EspagDc , et tont lemblait lui pi^Mger de 
brlllaiM Mccèi ; mail dei germe* da méoooteiH 
lenMnt eouvaieat dam aa petite troupe , M il ne 
fallait qa'une occanon pour lei faire More. 
L'andacieuic géoénl réiolnt de lei étonffer par 
an trait d'énergie lani exemple dan* lliiMoire. 
Quelques loldatl dontajent du inocèi de l'entre- 
prÏM. • Eh bien ! leur dit Cortei , *i nom ac 
trioq)pIiODtpaB,iiOQiinoarTOiu ■; etilfithni- 
ler tcê vaia«eatix. Ainsi, un aTentnricr, suiri 
de cinq cents homme* , s'enferme de son plein 
grt dans un pays ennemi , peuple de nations 
puùuantei et inconnue* ; il se prive de Ion* 
moyen* de retraite , et ne se réserve d'auirei 
Tcsourcea que la constance et la valeur- 
Rien ne retenait plus Cortex ; l'ardenr des 
al1ié«'était au moins égale i celle de*£sp«gii»l*i 
une aaitlie de zèle religieux faillit l'armer ctm- 
trelui. Sans préambule, sana avoir eu ni le 
temps, ni la facilité de prouver aux Indiens 
l'abiordilé de leurs superstitions , il ordonne k 
■es soldat! de renverser les auleb et de dé- 
truire les idoles do principal temple de Cem-' 
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Voyant œpendant qu'aucun Espagnol ne 
tombait dans leurs mains , après tast de com- 
bats , ils commencèrent à croire que ces étran- 
gers étaient des êtres d'une nature supérieure. 
I..es prêtres , consultés , eurent recours aux 
sacrifices, aux cérémonies magiqued , et répon* 
dirent qu'ils étaient enfans du soleil 5 produit» 
par la vive trieur de cet astre dans la région 
de l'est; que» pendant le jour, soutenus par 
l'inËuence des rayons patentels, ils étaient 
invincibles''; mais que , durant la nuit , privés 
de sa flamme vivifiante, ils se flétrissaient 
comme les fleurs des champs , et devenaient 
semblables aux antres hommes (i). 

Soumis à cet avis db ciel | les Tlasealans ^ 
contre leur habitude , se disposèrent k attaquer 
dans Ib nuit. Mais ils furent prévenus : les 
«eutinelles castillanes, ayant remarqué chez 
eox un mouvement extraordinaire , en firent 
part au général. Dans un moment , les troupes 
s'annèrent, sortirent du camp et dispersèrent 
les Indiens. Vaincus de nuit comme de jour , 
les Tlascalan<> pensèrent sérieusement à la paix ; 
mais comment la demander à cet hommef 

(0 B.«Diax. 
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souvenirs de rantiqiiité : c'était la république 
de TIascala. Ce peuple belliqueux ^ de toui 
temps ennemi implacable des Mexicains, et 
anciennement allié des Cempoallans , s'adon- 
nait à Fagriculture, habitait des grandes villes , 
et faisait une espèce de commerce. Il avait des 
lois sages , des mœurs sévères , peu de science 
et beaucoup de vertus. Passionné pour Tindé* 
pendance, vindicatif à Texcès, ayant en horreui 
toute domination étrangère , il était en guerre 
continuelle , et presque sans communication , 
avec les états voisins. Un sénat , élu par la na- 
tion, commandait aux différens caciques; et ce 
n'était que d'après ses ordres', qu'ils réglaient 
les affaires publiques. 

Cortez , ne doutant pas que l'intention qu'il 
proclamait de délivrer les Indiens du joug de 
Montézuma, lui fit trouver des alliés et det 
amis chez les Tlascalans , leiur dépécha quatre 
Cempoallans , des premières familles, pour de- 
mander le passage sur leurs terres. Ce mes- 
sage n'eut pas le succès qu'il en attendait. Cet 
fiers républicains saisirent les ambassadeurs, et 
se préparèrent à une, opiniâtre résistance. Le 
général , ne voyant pas revenir ses envoyés , 
ordomia de passer outre ; mais un corps nom- 
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an dimat. Qoelqnes-onc araîeDt péri depuis 
la Tna-Craz, d*aatres étaieiit cewrerts de 
blessures , et la graisse des Indiens était le seul 
onguent quils pussent appliquer à leurs plaies. 
Excédés de fatigues et de souffrances , obligés 
d*étre nuit et jour sur pied , ils Gommencaient 
à murmurer et i se lirrer au dése^x>ir , Ion* 
que la soumission des TIascalans Tint leur 
rendre le calme et Tespérance. Le général fit 
son entrée dans la capitale dé la république , 
au bruit des acclamations de fe% nonyeanz 
alliés. Le sénat lui offrit les meilleurs capitaines 
et les meilleures troupes de la nation , pour 
raccompagner à Tenocfatitlan. Une nomreile 
saillie de zèle religienx faillit faire aTorter ces 
bonnes dispositions. Cortez, ayant expliqué 
à quelques chefs les principaux dogmes de U 
religion chrétienne, finit par les engager à rem» 
brasser: elle «eule pouvant , disait -il , les con- 
duire à la félicité suprême. Les Indiens ne 
mèrent pas rexcellence du dieu des Espagnob ; 
mais ils soutinrent que les Teale's de Tlascala 
araient aussi leur mérite, et que , de part eC 
d*autre , on devait conserrer la divinité de ses 
ancêtres. Le général persista dans sa demande, 
éle^aiaToix, se permit des menaces. Les Ha»- 
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souvenirs de rantiquité : c'était la rëpubliqui 
de TIascala. Ce peuple belliqueux ^ de tou 
temps ennemi implacable des Mexicains, e 
anciennement allié des Cempoallans , s*adon 
naît à ragricoltiu^, habitait des grandes villes 
et faisait wie espèce de commerce. Il avait de 
lois sages , des mœurs sévères , peu de scieno 
et beaucoup de vertus. Passionné pour l'indé 
pendance, vindicatif à Texcès, ayant en horreu 
toute domination étrangère, il était en guerr* 
continuelle , et presque sans communication 
avec les états voisins. Un sénat , élu par la na 
don, commandait aux différens caciques; ete 
n'était que d'après ses ordres', qu'ils réglaien 
les affaires publiques. 

Gortez , ne doutant pas que l'intention qu'î 
proclamait de délivrer les Indiens du joug d< 
Montézuma , lui fit trouver des allies et de 
amis chez les Tlascalans , leur dépécha quatr( 
Cempoallans , des premières familles, pour de 
mander le passage sur leurs terres. Ce mes 
sage n'eut pas le succès qu'il en attendait. Ce 
fiers républicains saisirent les ambassadeurs, e 
se préparèrent à une. opiniâtre résistance. L* 
général , ne voyant pas revenir ses envoyés 
ordonna de passer outre ; mais nn corps nont 
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breux d'Iiidiens ue tarda pas de se présenter à 
lui. Lear attaque fut rapide comme la foudre. 
Quelques Espagnols furent blessés, et deux 
chevaux tués ; cette dernière perte était d'au- 
tant plus sensible , ^qu'elle était irrépirSbIe. 
Cortez vit qu*il fallait redoubler de prudence 
avec de pareils ennemis. On commença dès 
lors à mieux choisir ses positions , à ne s'arrê- 
ter qu'à propos , et à se fortifier soigneusement 
«^ chaque halte. Les républicains étaient innom- 
brables. Leur brayoure, leur persévérance , ne 
connaissaient pas d'obstacles. Ou les yoyait cou- 
rir en foule au-devant de la bouche des mous- 
quets. Chacun d'eux lançait, dans les rangs 
ennemis , une flèche, où se trouvait gravée la 
grossière image d'un héros d'un pay* ; il é^t 
obb'gé de la reprendre au miliea de ses adver- 
saires: singulière coutume , qui explique peut- 
être rétc»onante résistance de ce petit peuple ; 
mais ces flèches armées, ainsi que leurs lances, 
de pierres pointues et d'os de poissons ; leurs 
piques faites d'un bois aiguisé et df^rci au feu; 
leurs épées de bois , si redoutables pour des 
hommes nus , ne pouvaient pénétrer , ni les 
boucliers des Espagnols , ni leurs corselets de 
coton , appelés escanpilfs. Leurs attaques 
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extraordinaires ? fallait-il les regarder comi 

des êtres Rons ou malfaisans ? Si , d*uu côt 

ils avaient presque touj»)iirs renvoyé les \t 

ftonnîers avec des prr^sens et des propositic 

pacifi(piesj' d'nn antre côté, Cortez, son 

çonnaiit d'espionnage les Indiens qui ap]H 

taicnt des -vivres au camp , en avait saisi ci 

qnante et leur avait fait couper les niaii 

L'aspect de ces malheur jux , la ^ ue de ce be 

quadrupède , ami de l'Iiomme , et né pour 1 

combats , le bruit du canon et de la mousqu 

terie glaçaient leur esprits de terreur. Qi 

faire ? que décider ? « Si vous êtes des divinit 

«d'une nature cruelle et sauvage , dirent 1 

ambassadeurs au giMioral , nous vous oflWi: 

cinq esclaves , afin que vous buviez leur sai 

et que vous mangiez lour ciiair ; si vcAis et 

des divinités bienfaisantes , acceptez ces pu 

fiims et ces plumes ; si vous êtes des hommes 

prenez ces viandes et ces fruits (i). » 

La paix fut conclue : elle ne pouvait yen 
plus à propos pour les Espagnols. Un grau 
nombre d'entreux , et Cortez lui-même , étaiei 
attaqués de cette terrible midadie particulièi 

{•>) B. Diaz , Gomcra , Ilerrera. 
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Voyant cependant qu'aucun Espagnol ne 
tombait dans leurs mains , après tast de com* 
hats , ils commencèrent à croire que ces étran- 
gers étaient des êtres d'une nature supérieure. 
I..es prêtres, consultés, eurent recours aux 
Sacrifices, aux cérémonies magiques , et répon* 
dirent qu'ils étaient enfans du soleil 5 produit» 
par la vive chaleur de cet astre dans la région 
de Test; que» pendant le jour, sottteiius par 
rin£uence des rayons patenlels, ils étaient 
inyincibles'; mais que , durant la nuit , priyés 
4e sa flamme \iyifiante, ils se flétrissaient 
comme les fleurs des champs , et devenaient 
semblables aox autres hommes (i). 

Soumis à cet avis dli ciel | les Tlascalans , 
contre leur habitude , se disposèrent k attaquer 
dans ta unir. Mais ils furent prévenus : les 
(teutinelles castillanes, ayant remarqué chez 
eux un mouvement extraordinaire , en firent 
part au général. Dans un moment , les troupes 
s'armèrent , sortirent du camp et dispersèrent 
les Indiens. Vaincus de nuit comme de jour , 
les Tlascalans pensèrent sérieusement à la paix ; 
mais comment la demander à cet hommei 

fO B.*Diax. 
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calans , fatigués , le conjurèrent de lenoncer i 
ce projet. Surpris , indigné , il allait fondre sui 
leurs autels, les renverser, et briser leurs idole? 
quand le père B.'jgrtliélemi d*01medo , aumôniei 
de Tarmée , lui représenta l'imprudence d^ 
cette démarche, dans une grande ville, ai; 
milieu d*un peuple superstitieux et guerrier, 
«La religion de Jésus-Christ, dit-il, doit sVta- 
blir , non par la violence et par le fer , mai{ 
par la persuasion et par les bons exemples. « 
Dans on siècle où le nom de tolérance était pres< 
que ignoré, on est étonné de voir un moine es- 
pagnol protéger la liberté religieuse, et improu- 
Ter la persécution. Son éloquence se borna à 
leur inspirer l'horreur des sacrifices humains ; 
et il y réussit complettement (i). 

Malgré les remontrances de ces peuples , 
effrayés de la cruauté et de lu perfidie de 
^ Môntézuma, Gortez hâta sa marche vers la ca- 

pitale de son empire. U était environné de ses 
vaillans compagnons, et suivi de six mille Tlas- 
calans , qui , instruits par les Espagnols , for- 
maient une espèce d'armée régulière. De nou- 
veaux ambassadeurs lui étaient députés sans 

(0 Roberlion , hist. 
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au climat. Quelques-uiw avaient péri depuis 
la Vera-Craz , d'autres étaient ceuverts de 
blessures , et la graisse des Indiens était le seul 
onguent qu'ils pussent appliquer à leurs plaies. 
Excédés de fatigues et de soufTrances , obligés 
d'être nuit et jour sur pied , ils commençaient 
à murmurer et à se livrer au désespoir , Ion»' 
que la soumission des Tlascalans vint leur 
rendre le calme et l'espérance. Le général fit 
son entrée dans la capitale dé la république , 
au bruit des acclamations de ses nouveaux 
alliés. Le s^nat lui offrit les meilleurs capitaines 
et les meilleures troupes de la nation , pour 
l'accompagner k Tenochtitlan. Une nouvelle 
saillie de zèle religieux faillit faire avorter ces 
bonnes dispositions. Cortez, ayant expliqué 
à quelques chefs les principaux dogmes de 1« 
religion chrétienne, finit par les engager à l'eiDo' 
brasser: elle seule pouvant, disait -il , les con- 
duire à la félicité suprême. Les Indiens ne 
nièrent pas l'excellence du dieu des Espagnols ; 
mais ils soutinrent que les Teulés de Tlascala 
avaient aussi leur mérite, et que, de part et 
d'autre , on devait conserver la divinité de set 
ancêtres. Le général persista dans sa demande p 
éleva la voix , se permit des menaces. Les Tlas« 

7 
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calans , fatigués , le conjurèrent de renoncer à 
ce projet. Surpris , indigné , il allait fondre sur 
leurs autels, les renverser, et briser leurs idoles, 
quand le père Ba^thélemi d*01medo , aumônier 
de Tannée , lui 'représenta Timprudence de 
cette démarche, dans une grande ville, au 
milieu d*un peuple superstitieux et guerrier. 
«La religion de Jésus-Christ, dît-il, doit sVta- 
blir , non par la violence et par le fer , mais 
par la persuasion et par les bons exemples. » 
Dans un siècle où le nom de tolérance était pres- 
qolB ignoré , on est étonné de voir im moine es- 
pagnol protéger la liberté religieuse, et improu- 
ver la persécution. Son élo<]uence se borna à 
leur inspirer l'horreur des sacrifices humains ; 
et il y réussit complettement (i). 

Malgré les remontrances de ces peuples , 
effrayés de la cruauté et de la perfidie de 
Mbntézuma , Cortez hâta sa marche vers la ca- 
pitale de son empire. U était environné de ses 
Taiilans compagnons , et suivi de six mille Tlas- 
cidans , qui , instruits par les Espagnols , for- 
maient une espèce d'armée régulière. De nou- 
veaux ambassadeurs lui . étaient députés sans 

(0 BobertBon , hii t. 
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cesse avec de nouveaux présens. Il recevait les 
richesses , et congédiait les messagers avec la 
même réponse. Un jour , ils voulurent Teffirayer 
et lui dirent : « Sais-tu chez quel peuple tu as 
mis le pied ? chez un peuple doux comme le 
Lama pour ses amis , terrible comme la cata- 
racte pour quiconque l'offense. Nous avons 
des armes , nous sommes nombreux , le co«- 
rage ne nous manque pas. Nos montagnes 
sont pleines d*or, et nos campagnes de soldats. 
— Amis , s*écrie Cortez , en se retournant vers 
ses compagnons , éh f que demandons-nous de 
plus ? de grands périls ! de grandes richesses ! 
Marchons. • Ces mots sont accoeillis par des 
transports de joie. 

Montézuma, effrayé de la marche rapide des 
conquérans, avait ai ^enté ses sacrifices » 
redoublé ses conjurations, consulté tous ses 
devins. Les prêtres témoins des succès des 
Espagnols, faisaient parler leurs oracles en 
con'séquence , et répétaient an crédule mo- 
narque que les Dieux avaient abandonné les 
Mexicains. « Eh bien , s'écriait-il , que devien- 
drons-nous, si le ciel combat avec nos en- 
nemis ? Qu'ils viennent !*Qu'ils viennent ! Que 
la foudre nous écrase ! U ne nous senrîraît 
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pas plus de nous couvrir la tête, que de 
fuir. » 

Que ne peut le découragement sur un es- 
prit frappé! Montézuma n'était ni craintif , ni 
facile à déconcerter. Il avait donné souvent des 
preuves de valeur à la tête de ses troupes ; 
maintenant un pouvoir inconnu le retient sur 
son trône; il n*ose marcher à la rencontre de 
l'ennemi ; i) préfère fërnir sa gloire, et descen- 
dre à Tastuce, ressource ordinaire des faibles 
et des lâches. 

Une nouvelle ambassade annonce au géné< 
rai que l'empereur consent à le recevoir, et 
que la cité de Cholula, vers laquelle il s'a- 
vance , est prête à lui ouvrir ses portes. Cette 
ville considérable , située à cinq lieues de 
Tlascala , avait Iong-ten:ps été la capitale d'un 
état indépendant. Soumise depuis peu aux 
Mexicains, elle était regardée comme leur cité 
sainte et l'asile chéri de leurs dieux. On s'y 
rendait en pèlerinage de toutes provinces, et 
l'on immolait, dans son téocali, plus de victi- 
mes humaines que dans celui de Tenochtitlan. 
Montézuma avait choisi ce liçu consacré à des 
divinités toujours altérées de sang, pour y ver- 
ser celui de ces étrangers impies , qui osaient 
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hraver leur pouroir. Les fidèles Tlascalan» 
avaient été campés hors de la TiIle, sous prétexte 
qu'on ne pouvait receyoir dans son enceinte un 
peuple contre lequel on avait si long-temps com- 
battu. Deux de ces braves alliés y pénétrèrent 
sous un obscur déguiseoient , et vinrent annon. 
cer à Cortez, qui , au sein d'une brillante récep- 
tion f était loin de soupçonner le péril dont il 
était menacé , qu'on faisait sortir diaque nuit » 
beaucoup de femmes et 4'enfans des premières 
familles, et qu'on, avait versé du sang humain 
dans le grand temple, signal certain d'une 
prochaine attaque. Marina apprit d'une femme 
de condition , qu'on tramait la perte des Espa- 
gnols ; qu'un corps de troupes mexicaines était 
caché aux environs de la ville; qu'on préparait 
des barricades; qu'on creusait des fossés l^è- 
rement recouverts , pour y faire tomber les 
chevaux; qu'au sommet des principaui( édifi- 
ces , on rassemblait des pierres et des traits ; 
qu'enfin l'heure de cet épouvantable carnage 
allait arriTcr. Quelques chefs , arrêtés par ordre 
de Cortez , confirment ces rapports. La rage 
des Espagnols et des TIascalans ne connaît pas 
de humes. Us s'ébranlent , ils fondent sur la 
multitude surprise. Les rues sont jonchées de 

7* 
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morts , le sang ruisselé de toutes parts , les 
temples sont incendiés, les magistrats et les 
prêtres qui y ont cherche un asile , périssent 
dans les flammes et sous les roinesc Cette af- 
freuse boucherie dura deux jours ; six mille 
Gholulans furent massacrés. Cortez relâcha les 
chefs qu'il avaient fait arrêter, leur reprocha 
leur trahison , et leur déclara que, sa justice 
étant satisfaite, il pardonnait l'offense, à condi- 
tion que tous les citoyens qui avaient quitté 
la ville, y rentreraient sur-le-champ. Elle se 
remplit en peu de jours d'habitans, qui, parmi 
les ruines de léuris temples , rendirent les ser- 
vices les plus vils , à ces mêmes hommes, dont 
les mains étaient encore teintes du sang de 
leurs frères (i). 

Cette conspiration n'est pas , an reste , la 
seule que les femmes mexicaines firent échouer; 
ce n'est pas le seul service qu'elles rendirent 
aux Espagnols. Plus d'une fois, on les vit gui- 
der ces vainqueurs à travers les périls dont ils 
étaient environnés , leur procurer les vivres 
dont ils avaient besoin , leur signaler les em- 
bûches qu'on leur tendait. Dédaignées par 

(i) Robertson , hist. 
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des hommes qui, pervertissant le phis impérien: 
des désirs, contrariaient les Tues de la natmt 
par une horrible débauche, elles se précipi* 
taient , sans ménagement , dans les bi-as de ces 
lubriques étrangers, sans penser qu'ils s'étaient 
fait des cœurs de tigres , et que leurs mains 
arares dégouttaient de sang. Tandis que les 
restes infortunés des nations mexicain» 
fuyaient le glaive qui les poursuivait, des 
femmes, jusqu'alors trop négligées , foulant au* 
dacieusement les cadavres de leurs enfans 
et de leurs époux , allaient chercher leurs ex- 
terminateurs jusque dans leur propre camp , 
pour leur faire partager'les transports qui les 
dévoraient. Parmi les causes qui contribuèrent 
à la conquête du Nouveau Monde, on ne doit 
pas oublier cette fureur des femmes améri** 
caines pour les Espagnols (i). 

Cortez s'avançait vers Tenochtitlan , à tra- 
vers un pays abondant, arrosé de belles rivières, 
couvert de villes , de bois , de champs cultivés 
et de jardins. La campagne était féconde en 
plantes inconnues à l'Europe. On y voyait une 
foule d'oiseaux d'un plumage éclatant, des anî- 

(i) Hajnal , hist. ph« 
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chant avec la plus grande circonspection , e^ 
faisant observer la plus exacte discipline. Bien- 
tôt un millier d'Indiens, parés de plumes e 
TétU4 d'étoffes de coton , parurent et défilèren 
respectueusement devant lui. Ils annouçaien 
l'empereur. Après eux, marchaient deux cent 
nobles, habillés uniformément , rangés sui 
deux files , silencieux , les pieds nus , le 
yeux fixés en terre. Ils étaient suivis d'un< 
troupe plus richement costumée , au milieu d< 
laquelle s'élevait Montézuma , assis sur m 
trône resplendissant d'or et de plumes de dif 
férentes couleurs. Quatre de ses courtisans 1< 
portaient sur leurs épaules , tandis que d'autre 
soutenaient sur sa tête un dais tissu de plume 
vertes et d'argent. Devant lui, mnrcliaien 
trois ofGciers, avec des baguettes d'or qu'il 
agitaient de temps en temps ; et à ce signal^ le 
Indiens baissaient la tête et se cachaient le vi 
sage. Lorsque les deux peuples furent en pré 
sence , Cortez s'élanqa de cheval , et s'avanç 
avec empressement et respect. Montézuma , d( 
son côté, descendit de sa litière ; et s'aj)puyan 
sur deux de ses favoris , il s'approcha d'un pa 
lent et majestueux , tandis que sa suite éten 
dait des étoffes de coton , pour empêcher qui 
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rencontre , le sourire sur les lèvres , et la haine 
au fond du cœur. 

Déjà les EqiMignols descendaient les monta* 
gues'de Chalco, et lavasteplaine deTenochtitlan 
se découvrait par degrés à 1^ urs yeux. A la vue 
de cette campagne, plus riante encore que 
toutes celles qu'ils avaient parcourues, à la vue 
de ces champs fertiles , qui se perdaient dans 
un vague lointain, ils s'arrêtèrent étonnés. 
Bientôt se déployèrent devant eux ce lac si 
vaste , ressemhlant à une mer environnée de 
cités florissantes , et cette c:apitale de l'empire 
sortant du sein des eaux , parée de temples et 
de tours. Ce spectacle frappa tellement leur 
imagination , que plusieurs crurent que c'était 
la réalisation de tous ces enchantemens enfantés 
par le délire des romanciers. D'autres s'ima- 
ginèrent qu'ils rêvaient (i). Cependant la 
marche de Cortez ressemblait à celle d'un 
triomphateur. Les caciques et les gouverneurs^ 
environnés de brillantes escortes , venaient 
mettre à ses pieds leurs hommages et leurs 
présens. Il continuait sa route par une des 
chaussées qui conduisait à Tenochtitlan , mar« 

(i) U, Dia*. 
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chant avec la plus grande circonspection , et 
faisant observer la plus exacte discipline. Bien- 
tôt un millier d'Indiens, parés de plumes et 
Têtus d'étoffes de coton , parurent et défilèrent 
respectueusement devant lui. Us annonçaient 
l'empereur. Après eux, marchaient deux cents 
nobles, habillés milformément , rangés sur 
deux files , silencieux , les pieds nus , les 
yeux fî^xés en terre. Ils étaient suivis d'une 
troupe plus richement costumée , au milieu de 
laquelle s'élevait Montézuma , assis sur un 
trône resplendissant d'or et de plumes de dif- 
férentes couleurs. Quatre de ses courtisans le 
portaient sur leurs épaules , tandis que d'autres 
soutenaient sur sa tête un dais tissu de plumes 
Tertes et d'argent. Devant lui, marchaient 
trois officiers , avec des baguettes d'or qu'ils 
agitaient de temps en temps ; et à ce signal, les 
Indiens baissaient la tête et se cachaient le vi- 
sage. Lorsque les deux peuples furent en pré- 
sence , Cortez s'élança de cheval , et s'avança 
avec empressement et respect. Montézuma , de 
son côté, descendit de sa litière ; et s'appuyant 
sur deux de ses favoris , il s'approcha d'un pas 
lent et majestueux , tandis que sa suite éten- 
dait des étoffes de coton , pour empêcher que 
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ses pieds ne touchassent la terre. Cortez Ta* 
borda avec une profonde révérence à Teoro- 
péenne. Le monarque lui rendit son salut , en 
portant à ses lèvres la main avec laquelle il 
Tenait de toucher le sol. Cette cérémonie p 
qui n'était d'usage chez ce peuple , que de la 
part d'un inférieur vis-à-vis son supérieur , 
étonna les Mexicains , et flatta les Espagnols. 
Montézuma conduisit ensuite Cortez et ses 
soldats dans les quartiers qui leur avaient été 
préparés. « Vous êtes maintenant chez vous , 
leur dit-il , vous êtes au milieu de vos frères. 
Reposez vous de vos fatigues , et soyez heu- 
reux jusqu'à ce que je revienne vous voir. » Le 
palais donné aux Castillans était un édifice bàtî 
par Ahuitzolt , prédécesseur de Montézunui. U 
était environné d'un mur de pierre, flanqué de 
quelques tours. Le général fit braquer son 
artillerie sur les difFérentes avenues , posta des 
sentinelles , et ordonna qu'une grande partie 
de ses troupes serait toujours sous les armes , 
comme si Ton était en présence de l'ennemi. 

Le soir, Montézuma vint visiter ses hôtes 
avec le même appareil; et, après leur avoir fait 
de magnifiques présens , il dit à Cortez qoe, 
selon une ancienne tradition , leurs ancêtres. 
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arrivés des régions de Test , avaîeiït conquis je 
Mexiqae,y avaient fondé une colonie, et étaient 
retournés ensuite dans leur patrie , en promet'* 
tant qu'un jour leurs descendans viendraient 
visiter leurs frères, reprendre les rônes du gou- 
vernement et réformer les lois; que tout ce 
qu'il avait appris et vu des Espagnols, ne lui per- 
mettait pas de douter qu'ils fussent ces conqué- 
rans annoncés par les traditions et par les pro- 
phéties; que , dans cette persuasion , il les avait 
accueillis, non comme dés étrangers, mais com- 
^me des frères issus du même sabg; qu'il les 
priait de Àe regarder comme maîtres de ses 
états , et que ses sujets , comme lui-même , se- 
raient toujours prêts à exécuter leurs volontés 
et même à les prévenir. » 

La réponse de Cortez était embarrassante. 
Que répondre à un prince qui, sans rien donner, 
semblait tout offrir? Le général eut cependant 
l'art d'abonder dans son idée dominante. Il 
parla avec respect du pouvoir de son maître , 
le grand roi de Castille, proposa à l'empereur 
une alliance éternelle avec lui , bîâma forte- 
ment la religion absurde et cruelle des Mexi- 
cains, et finit par déclarer que la destruction 
de cette impiété et l'établissement de la religion 
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chrétienne était le principal objet de ton 
voyage. 

Le monarque répliqua qu'il acceptait avec 
reconnaissance Tamitié qui lui était offerte de 

I 

la part du grand roi de Castille , «mais, ajouta- 
t-il, tous les dieux sont bons. Les vôtres sont 
bien dans votre pays , et les nôtres , dans le 
mien. Laissons-les jouir paisiblement de ce qui 
leur appartient , et ne troublons ûi \ei uns ni 
les autres (i). ■ 

(i) Solis, hist. 
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luUsé en poucMioD da goaTentement de !■ 
Vera-Craz , t'occupait , avec ie« alliés , i 
jlsTcr Ici mnr* de u cité nouvelle , loriqn'il 
apprit qu'un de* généraux de Montëzuma 
eirait dani Ira enviroOs , avec une armée for- 
midable, infligeant let peine* lei plus rigou- 
reuies aux peuplades qui , protégé par les 
Espagnols, avaient refusé de pajer tribut à 
l'empereur; il se nommait Qualpopota, et com- 
mandait les troupes campées sur les frontières 
de Cempoala. Les Totonacas, dont le territoire 
était en proie aux ravages de cette armée , 
vinrent s'en plaindre au gouverneur , lui 
demandant son assistance, et offrant de s'unir 
à lui avec tou tes leurs forces. Escalanle s'ef- 
lotçt de les consoler , et leur dit qu'il se regar- 
dait comme compris dans l'outrage dont ils 
étaient l'objet. Mai* , avant d'employer la 
violence , il envoya prier le général mexicain 
de suspendre les hoitililés jusqu'à de nouveaux 
ordres de son empereur ; attendu que ce mo- 
narque ne pouvait avoir consenti à une pareille 

cour les ambassadeurs du grand souverain de 
l'est. Qnalpopoca rrpoudit qu'il connaissait les 
urdres de sou roi, et qu'il savait y obi^ir; quo 
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si quelqu'un osait s*opposer au diàtiment <pi*il 
infligeait k des rebelles , il Fattendait sur le 
champ de bataille. 

Le défi était positif. Escalante assura les To- 
tonacas de sa protection, prit de nouveaux ren- 
seignemens sur l'armée ennemie , qu'on lui dit 
ne pas s'élerer au desaus de quatre mille hom- 
mes f et marcha à sa rencontre avec deux mille 
Indiens des provinces «n^ahies, quarante Espa- 
gnols f deux arquebuses» ti^ois arbalète» et 
deux pièces d'artillerie, seules ressources que 
j>ut lui fournir la place, qu'il laissa avec une 
très-faible garnison^ An point du jour, les 
armées se trouvèrent en présence , et s'atta- 
quècent avec une égale impétuosité. Malgré la 
défection subite de la plus grande partie de 
leurs alliés , le succès des Européens ne fbt 
pas un instant douteux; mais cette victoire 
leur coûta du sang et des larmes. EscaJante fut 
mortellement blessé, ainsi que sept d^ ses 
soldats, parmi lesquels Arguelio, hommo d'une 
stature colossale et d'une force peu commune. 
Terrassé au sein de U mêlée-, il ne put être 
secouru à temps, et tomba au pouvoir des 
Mexicains. Les autres moururent, au bout de 
trois jours, des suites de leurs blessures. . 

8* 
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Cette Douvelle ploDgea Coite z dans la plus 
vive affliction , mais elle n'abattit pas son cou 
rage. Après avoir bien recommande à ses offi- 
ciers de ne point la répandre parmi les soldats 
il fit appeler secrètement les chefs des troapei 
de Tlascala, et leur demanda s*il ne s'étaient pas 
aperçus de quelque changement dans Fesprii 
desMexicains» et comment les Espagnols étaieni 
considérés par ce peuple. Ils hii répondirent 
que le gros de la nation , tout entière à set 
fêtes, ne songeait qu'à se rendre agréable au? 
prétendus amis de son roi; mais que les noblei 
paraissaient inquiets et soucieux, qu'ils tenaient 
des conciliabules et semblaient tramer nr 
grand complot. // serait facile de rompre /<■: 
ponts, avaientrils souvent entendu dire; et ca 
paroles et plusieurs autres de la même natun 
ne leur laissaient aucun doute sur les inten- 
tions de Montézuma. Deux de ces alliés avaient 
en outre appris que, peu de jours auparavant 
on avait envoyé à l'empereur la tétc d'un Espa 
gnol, remarquable par sa grosseur démesurée 
et par son aspect hideux. D'après ces détails , 
Cortez ne douta pas que ce fût celle d'Ar- 
guello, et que le véritable auteur de l'attaqua 
<le Qualpopoca , fût le monarque lui-même. A 
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chaque instant, on pouvait être attaqué. Que 
faire dans une pareille circonstance? Ce fut 
la matière d'un conseil secret entre le général 
et ses officiers. 

• H faut, disait l'un, nous retirer mystérieuse- 
ment. Eloignons-nous, disait l'antre, mais sans 
crainte, en plein jour, avec tontes nos richesses; 
Un troisième youlait qu'on restât, jusqu'à ce 
qu'il se présentât nùe occasion fayorable. 
« Amis, s'écrie alors Cortez, en faisant rétrécir 
le cercle de ses compagnons, étonnons les bar- 
bares par une action d'éclat. Saisissons -nous de 
la personne de l'empereur. Amenons-le pri- 
sonnier dans notre quartier. >Ce conseil est ap- 
prouvé. Lé général se rend auprès du monar- 
que, avec ses principanx capitaines et quelque»' 
soldats de confiance. Trente hommes d'élite 
les suivaient de loin , sans ordre , séparés les' 
ans des autres , et comme attirés par la seule 
curiosité. Des pelotons étaient distribués, dé 
distance en distance, dans toutes les rues qui 
menaient du quartier des étrangers an palkis 
du souverain; çt le reste des Espagnols, avec les 
Tlascalans, étaient sur pied, prêts à sortir au 
premier signal. Cortez et sa suite furent admis, 
suivant leur coutume ; et les courtisans mexi- 
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cains se retirèrent avec respect. Alors le géné- 
ra], élevant la voix, reprocha au monarque d'a- 
voir trempé dans Tattentat commis par un de 
ses généraux. Il demanda réparation publique 
de la mort de ses compagnons et de Foutrage 
fait an roi son maître. Montézuma confondu 
protesta de son innocence', et ordonna que sur- 
le-champ on se saisît de Qualpopoca et de ses 
complices, et qu'on les conduisît à Tenociitit- 
lan. Cortez répondit que cette assurance le per- 
suadait entièrement ; mais qu'il n'en serait pas 
de même de ses compagnons, et que le seul 
moyen qu'il eut de les rassurer, était de quit' 
ter ton palais et d'aller résider au milieu des 
Espagnols où il serait servi avec toutes sortes 
d'égards. Montézuma resta muet d'étonne- 
ment et d'indignation. « Jamais , dit - il , les 
princes de mon sang ne se rendent d'eux- 
mêmes prisonniers. Si j'avais la faiblesse d'y 
consentir, mes sujets ne le souffriraient pas. » 
La dispute s'échauffa. Elle durait depuis trois 
heures, et !es officiers espagnols conuneuçaient 
à craindre que ce retard ne leur devint fu- 
neste, lorsque Vélasqucz de. Léon, jeime hom- 
me impétueux s'écria ; « Pourquoi tant de 
paroles ? qu'il marche , ou je lui perce le 
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cœur. > Marina était présente. Montézmna 
loi demanda avec inqniétnde ce que disait œ 
jeone empc»té. Elle répondit qa*eUe connais- 
sait le caractère eC les intentions des Ë^Mgnols; 
que, s'il se déterminait à les suiTre , il serait 
traité avec tons les égards dus à son rang, 
mais que sH résistait, cette affiiire aurait 
pour lui des suites funestes. Cette adroite con- 
fidence le détermine ; il ordonne qn'cm prépare 
ses équipages ,* appelle ses ministres, et déclare 
qu'il va passer quelques jours an c|Uartier des 
Castillans. « Annoncez, dît-il, que c'est Tolon- 
tairement, pour l'intérêt de ma couronne , «t 
pour Tavantaige de mon empire. • La douleur 
se peignait sur tous les visages, on irersait des 
pleurs, on poussait des cris ; mais personne ne 
faisait le moindre mouYement pour délivrer 
le prince. H disait, d'un airdegaîté, qu'il aUait 
se divertir avec ses amis les étrangers. La 
foule remplissait l'avenue du quartier ; il la fait 
disperser, et publie que qnioon(pie occasionne- 
ra du trouble, sera, sur-le-çhai%p., puni de 
mort. 

Ce n'était encore U que le prélude des ou- 
trages dont le pusillanime monarque devait 
être abreuvé. Qnalpopoca , ton fils , et quatre 
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de ses principaux officiers arrivent dans la 
capitale chargés de fers. Ils sont lâchement li- 
vrés à Cortez par Montéznma Ini-méme , par 
Montézama, le seul auteur du crime dontils sont 
accusés. Un conseil de guerre espagnol s'as- 
semble pour les juger. La sentence était pré- 
vue ; ils sont condamnés à être brâlés vifs, pour 
avbir exécuté les ordres d*un roi si peu digne 
de les commander. Cet arrêt est aussitôt exé- 
cuté, sur un bûcher formé de toutes les armes 
amassées dans les ^arsenaux de Tétat ; il est exé- 
cuté» en présence d'an peuple innombrable, 
muet spectateur : de tant de «cruauté. Au mo- 
ment du supplice, Cortez entre dans Tapparte- 
ment de l'empereur, suivi d'un soldat qui porte 
des chaînes. Il s'approche d*un air sévère : 
« Les condampés, dit-il au monarque, vous ac- 
cusent d'être le premier auteur de l'attentat. 
Expiez votre faute par une mortification per- 
sonneUe. » Sans attendre sa réponse, il ordonne 
qu'on lui mette des fers, et sort. Le monarque, 
qui avait toujours t:ru sa personne inviolable , 
exhale sa douleur en longs gémissemens. Ses 
courtisans, muets d'horreur, se jettent à ses 
pieds , les baignent de larmes ; et soutenant ses 
fers, ils s'efforcent, avec une tendresse respec- 
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tueme, d'en rendre le poids pins l^er. L*exfé- 
cation terminée^ on les hn dtie; et œ prinoe, qm 
▼ieot de p l eum oonime me femme, pane 
subitement anx tran^ioils de la joie la pins in- 
décente, anx hiMciif I de la phis scrrile gratî- 
tnde. n de m e ura depms lors abattn et soumis. iSan. 
Les E^iagnolsy à Ibroe d'adresse, hn r«S— rrnt 
croire, ainn qu'à ses si^ets, 
d*mie cntitre fibcrté. Les mimstres Tt 

conseil comme à FosdiBaire ; les couiti- 
; aTaientlemdme accès auprès de laL Cortex 
psufitait habilement de m position. D choisis- 
sait qochpies-unsde ses compagnons, qu'il en- 
▼oyait TÎsiter les proiinces , 
Mexicains désignés par le 
servir à la fais de gndes et de déimsams. Ds 
pnrooorarsnt de faites régions, en 



nèrentle sol et les pcodnil% liislingnfuni les 
districU qui fiimaianiiBt 1 or et rargent, recon- 
nurent les lieux les phu propres anx colonies et 
i^eHuicèrcnt snrtout de préparer les espntsÀ 
ht domination espagnole. CiRtes, de son cAlé, 
dnfiuble Jfontéxuma la d g itilutio n 
magistrats qm s'étaient fiût remarquer par 
talens et par leur indépendance, 
k «ne de 



96 RESUME 

sans énergie, qui, dans tous les gouyememen, 
se précipitent au deyant de Tesclayage, de que 
que part qu'il yienne , pouryu seulement qi 
ses chaînes soient dorées. 

Le général espagnol n'ayait pas été jui 
qu'alors sans s'aperceyoir combien il lui iu 
portait d'être maître des lacs, dans le cas c 
les Mexicains, secouant le joug étranger, prei 
draient les armes contre ceux qui le leur avaie 
imposé, et rompraient les chaussées qui condu 
saient à la terre ferme. £n entretenant le prin< 
de l'art meryeilleux de la nayigation, il lui in 
pira^le désir' de yoir ta palais mouyans qu 
sans rames, marchent sur les eaux. On enyo' 
chercher une partie des agrès de la flotte d 
posés à la Yera-Cruz ; on fit couper et prépar 
des bois. Les charpentiers espagnols eure 
bientôt construit deux brigantins, qui furen 
pour Montézuma, l'objet d'un amusement fi 
yole, et pour ses hôtes , l'espérance d'un uti 
secours. Dès lors, les Européens ne permire 
pas seulement à l'empereur quelques prom 
nades dans la yille , quelques yisites aux pri: 
cipaux temples; il eut encore la faculté de n 
yiguer sur les lacs , et même de chasser s 
leurs bords, accompagné d'une faible escorte. 
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Enhardi par rascendant qu'il a pris sur Tefl- 
prit de Montézama, Cortez le presse de se 
reconnaître Tassai du roi de Castille, tenant sa 
couronne de lui, et s'obligeant à lui payer une 
redevance annuelle. Les grands de Fempire 
furent convoqués; le prince leur rappela les 
prophéties , et leur déclara que les Espagnols 
étant le peuple désigné par Toracle , il était ré- 
solu à reconnaître les droits de leur souverain 
sur le Mexique et à mettre son sceptre à ses 
pieds. Durant ce discours, les soupirs , les san- 
glots , lui coupèrent plusieurs fois la parole. 
L'assemblée resta d'abord muette d'étonne- 
ment ; un murmure d'indignation s'éleva en- 
suite; et tout semblait présager un dénouement 
sinistre, lorsque Coitez, se levant avec vivacité, 
protesta que l'intention du roi son maître n'était 
pas de priver Montézuma de sa couronne, ni de 
rien innover dans la constitution de l'Empire. 
Cette assurance étayée de la crainte qu'inspi- 
raient les Espagnols, et de la soumission qu'af- 
fectait le monarque , arracha à l'assemblée son 
consentement. L'acte de foi et d'hommage fut 
accompagné de toutes les cérémonies qu'il plut 
aux Castijlans de prescrire, et d'un présent ma- 
gnifique offert par le prince et par ses sujets. 

9 
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On fondit Vot et Targent; et ces métaux, ahï- 
traction faite des bijoux et ornemens , mon- 
tèrent à six cent mille pesos, hes soldats atten- 
daient impatiemment le moment du partage. 
Mais lorsqu'après avoir défalqué de la masse 
un cinquième pour le roi d'Espagne , un autre 
cinquième pour le .général , le montant des 
sommes avancées à l'expédition par Vêlas- 
quez, Cortez et plusieurs autres, le reste étant 
distribué aux troupes , y compris la garnison 
de la Vera Cruz, ils virent que la part de cha- 
cun d'eux ne s'élevait pas au-dessus de cent 
pesos, leur mécontentement ne connut plus 
de bornes. Plusieurs refusèrent ce qui leur était 
échu en partage ; d'autres accusèrent le chef 
d'avoir détourné une bonne partie de la somme 
à son profit. Peut-être ce reproche n'était-il 
pas sans fondement. Quoiqu'il en soit , le tré- 
sor amassé ne répondit pas à l'idée qû^on s'é- 
tait formée dés* richesses du Mexique; et l'on 
ne doit pas s'en étonner^ puisque , parmi les 
Mexicains, l'or et l'argeiit n'étaient pas comme 
chez nous la mesure de la valeur des autres 
marchandises, et qu'on ne les employait qu'en 
bijoux, en marques de distinction et en of- 
frandes à la divinité. Cependant, ils ne se con^ 



DE l'histoire du MEXIQUE. Qg 

tentaient pas, comme on Ta prétendu, de les re^ 
cueillir à la superficie du sol ,. dans le lit des 
£euves et dans les ravins ; ils entreprenaient 
aussi des travaux souterrains, ouvraient des 
galeries, et possédaient des instrumens pour 
fendre les rochers (i). 

Une démarche téméraire faillit un instant 
priver Cortez des fruits de son habileté. U avut 
obtenu de Montézuma qu'on ne servirait plus 
de chair humaine sur sa table ; mais il entreprit 
de le déterminer à cesser les sacrifices. Il fit 
plus. Animé de tout le zèle d*un fervent mis- 
sionnaire, il le pressa de renoncer à ses faux 
dieux et d'embrasser le christianisme. Lo 
prince rejeta cette proposition avec borreur« 
Le général furieux se met à la tête de ses meil» 
leurs soldats, et jure de renverser les idoles du 
grand temple; mais les prêtres s'arment, le peu** 
pie accourt à leur voix, et l'audacieux étranger 
est forcé de renoncer à son entreprise, après 
avoir seulement arraché une idole de son 
piédestal, et l'avoir remplacée par l'image de 
]sL vierge Marie. 

Les Mexicains avaient soufïert , presque sans 

(i) Mt de Humbold , C, xi , L. ly. 
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se plaindre, remprîsonnement de leur roi. Ils 
trouTèrent qu'il n'existait pas de peine assez 
forte pour Tenger l'outrage fait à leurs divi- 
nités^ n fallut tonte l'adresse de Cortez, pour 
réprimer les passions que son fanatisme avait 
soulevées. Guaubtemotzin ou Guatimozin , 
neveu de l'empereur, profitant de l'efferves- 
cence des esprits, entreprit de délivrer son on- 
cle. Il aurait peut-être réussi , si Montézuma , 
craignant la découverte du complot tramé en 
•a faveur, ne se fut hâté d'en donner avis à 
tes geôliers. Le jeune prince, qui était cacique 
d'une ville importante, fut déposé. On eut 
grand soin de faire savoir à son successeur, 
qu'il devait son élévation au chef espagnol. 

Les premières craintes passées , l'empereur 
continuait à avoir de fréquens entretiens avec 
les prêtres et les grands de l'état. Excité par 
leurs discours, il fait appeler Gôrtez et lui dit 
« que l'objet de son ambassade étant rempli , 
la volonté des dieux , et le désir des peuples 
exigent qu'il parte avec son armée. » Une sem- 
blable proposition, de la part d'un prince aussi 
pusillanime, annonçait un nouveau complot. 
Le général répondit sans hésitation qu'il y avait 
df^jà pensé ; mais qu'ayant brûlé ses vaisseaux » 
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il lui féXLàïï le temps <l*en construire d'antres, 
La réponse parut raisonnable. L'empereur 
envoya à la Vera-Cmz, des ouvriers mexicains 
pour couper des bois sous la direction de* 
quelques charpentiers espagnols, auxquels Cor- 
tez, avec l'apparence d'un grand empressement, 
donna l'ordre nie mettre dans leurs travaux 
le plus de lenteur possible. 

U lui importait de gagner du temps jusqu'à 
l'arrivée des officiers qu'il avait dépéchés au 
roi d'Espagne, pour mettre à ses pieds les pro- 
ductions du Mexique et obtenir la confirmation 
d'un pouvoir qui n'était pas légal. Tout à coup 
on lui mande de la Vera-Cruz que dix-huit 
voiles paraissent à l'horison.Cortez, ne-dontant^ 
pas que ces vaisseaux portent ses envoyés avec 
de puissans secours , se livre à une joie immo* 
dérée. Mais un nouveau courrier la trouble 
bientôt, en lui annonçant que cette expédition^ 
qui consiste en quatre-vingts hommes de cava- 
lerie, huit cents hommes d'infanterie dont 
quatre-vingts mousquetaires , cent-vingt arba- 
létriers et douze pièces de canon, a été formée 
par Yélasquez , et que Narvaez, qui la com- 
mande , est chargé de se saisir de lui et de ses 
principaux officiers, de les envoyer prisonniert 
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à Cuba, et d'achever la conquête au nom du 
gouverneur. 

Trois soldats, chargés de la recherchée des 
mines de ce district, se joignent aux forces de 
Narvaez, et, suivant Tartiâçe bas et grossier de 
de tous les déserteurs, lui peignent Cortez dans 
une situation fort difficile. Plein, de confiance 
dans leurs rapports , il envoie Tecoîésiastique 
Guevara sommer la Vera-Cruz de se rendre. 
Ce parlementaire s'acquitte si insolemment de 
ses pacifiques fonctions , que le gouvemetu* 
s^empare de lui et de ses compagnons , les fdit 
enchaîner, et les adresse k son général. Cortez 
sort à leur remcontre , fait tomber leurs fers , 
condamne la sévérité du gouverneur de la 
Vera - Cruz , et les comble de présens. Il 
dut à cette adroite politique la connaissance 
exacte des forces de Narvaez. Le danger était 
pressant. U ne s'agissait plus de quelques mil- 
liers d'Indiens à demi -nus, mais d'une armée 
aussi brave, aussi bien disciplinée, et beaucoup 
plus nombreuse que la sienne, commandée par 
un officier intrépide, et agissant au nom et par 
l'autorité du monarque. Le courage de Cortez 
n'en fut pas abattu. Voulant c^)endant tenter 
]aL voie des négociations avant d'en venir aux 
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mains avec des compatriotes, il dépêcha à son 
riyal son aumônier Olmedo, qui a*était pas 
moins recommandftble par sa sa^sse que par le 
ca^fctèr^ donjt il était revêtu. Ses propositions ^ 
fur^t fiial aocneUlies.; et ce ne fut pas sans 
peine qu'on empêcha Narvaez de le maltraiter^ 
l^^si que ses compagnons. Ceux*ci furent 
m^eux^rçÇMftjdes. soidatar Us apportaient diffé<p 
TÇfx\^ ]let^refl^.de lei^*s chefs à d'anciens amis, 
accompagnées de hijoux, d'anneaux, de chaînes 
d'or. Il n'en fallut p^s. davantage pour décider 
quelqv.esruns d'entre eux à se prononcer en 
faveur d'un . accommodement. D'autres , pav 
ajmour du hiçij^ pjol^lic, étaienl.d'ayÎA qu'il con* 
venait 4e nietti|) tout . ^ cçtt?jie..pouir prévenir 
ime guerre civile , qui ruin^ait infailliblement 
la puissance espagnole dans une contrée où 
elljB éjudt^ peine étah.Uc.. Mais Narvaez ne Toi!k> 
lut rien écouter. Un acte public déclara Gortez 
et ses partisans, rebelles et ennemis de leur pays. 
Ce général y ayant en vain essayé toutes les voies 
d'accommodement^ se détermina à rentrer en 
campagne. 

En quittant la capitale , il y laissa cent cin-» 
quante hommes , sous le commandement d'Al*» 
varado, ofQcier courageux > et respecté dea 
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Mexicains. Cette poignée de braves devait sur- 
veiller une population immense et garder un 
monarque prisonnier. Avant de prendre congé 
de l'empereur, Cortez chercha à lui faire 
croire que ce nouvel ambassadeur était seule- 
ment envoyé pour donner du poids aux négo- 
ciations , que c'était son ami , son compagnon 
d'armes , et qu'après une courte entrevue , ils 
repartiraient ensemble. Montézuma , craignant 
de laisser percer sa défiance, ne répondit 
rien , et promit de rester au roiHeu des Espa- 
gnols. Cortez se fiait moins à sa promesse 
qu'aux ordres qu'il -donnait à Alvarado. 

Les troupl^ de Cortez , après leur jonction 
avec la garnison de la Yera-Cruz , ne s'élevaient 
qu'à deux cent cinquante hommes. Comme il 
comptait avant tout sur la célérité de ses mou- 
vemens , il prit peu de bagage et d'artillerie ; 
mais , redoutant la cavalerie ennemie , il ré- 
solut d'employer contre elle de longues piques 
très fortes , qu'il avait remarquées chez les 
Indiens de Chinantla. Il s'avançait vers Cem- 
poalla , dont Narvaez s'était emparé ; et , à 
chaque halte , ri renouvelait ses propositions 
pacifiques. Ces fréquentes communications lui 
fournirent les moyens de séduire quelques offi- 
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ciers par des présens, d'en gagner d'autres 
par son apparente . modération , et de les 
âblonir tous par la yrue de ses soldats , <»nyerts 
de bracelets , de chaînes et d'autres bijoux d'or. 
L'armée ennemie, à l'exception de son chef et 
de quelques-unes de ses créatures , penchait 
pour un accommodement. Narvaez, irrité, 
mit à prix la tète de Cortez et celles de ses 
principaiix capitaines. 

Cortez , brarant ses menaces , Tint asseoir 
son camp yis-à-yis le sien , sur. le bord de la 
ririére des Canoas. On était dans la saison des 
pluies ; elles tombaient par torrens ; les soldats 
de Narraez , novices encore dans le service 
militaire , se plaignaient si hautement de se Toîr 
exposés y sans motifs , aux rigueurs de l'atmos- 
phère , que leur général consentit à les faire 
replier sur Cïempoalla. I^es mêmes droonstances 
déddèrent Cortez , et ses infatigables compa- 
gnons à tenter une entreprise qui devait termi- 
ner la guerre d'un seul coup. U divisa sa petite 
année en trois pelotons , chargés , le premier, 
de s'emparer de l'artillerie placée devant la- 
principale tour du temple , où était le quar- 
tier ennemi ; le second , d'attaquer la tour et 
de soutenir le choc du premier ; le troisîàiie , 
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formant la réserve , de se porter partout où 
besoin serait. Ce ne fut pas sans difficulté 
qu*on passa d*abord la rivière des Canoas, gros* 
sie par la pluie et les torrens; les soldats avaient 
de Teau jusque par-dessus Tépaule. Us s'avan- 
cèrent ensuite silencieusement , sans tambour, 
sans aucun bruit guerrier , ayant chacun un 
poignard , une épée et une pique de Chinantla. 
Narvaez u*avait laissé que deux sentinelles ; 
Tune fut prise ; Tautre arriva dans la ville 
assez tôt pour donner Talarme ; mais on nç 
crut pas à son ^apport. Il ne fallut rien moins 
que le cri des assaillans , pour prouver que ce 
n'était pas une chimère. La promptitude de 
l'attaque fut telle , que le premier peloton , 
après avoir essuyé une seule décharge , s'em- 
para de Tartillerie et marcha vers la tour. 
Convaincu , trop tard , de la réalité du danger , 
ïfarvaez s'arme à la hâte, et encourage ses sol- 
dats. Le second et le troisième pelotons de 
Cortex soutiennent le premier. Le chef prend 
les devans , conduit et presse la charge. Ce pe- 
tit coins présente, avec ses piques, un front 
impénétrable ; il renverse tout et va gagner les 
portes , lorsqu'un soldat , mettant le feu aux 
roseaux dont \s^ tour est couverte , force Nar- 
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▼aez d*eo sortir. Une pîqae le blette à Tonl ; ii 
est terrassé et mis aux fers. 

A rinstant, des cris de victoire retentissent; 
ceux qui ont accompagné Narraez dans sa 
sortie , ne se défendent plus que faiblement. 
La terreur et la confusion régnent parmi les 
gaerriers qui occupent les deux petites tours 
du temple. L'obscurité les empêche de rien 
distinguer. Leur propre artillerie les foudroie. 
Ces myriades d*insectes lumineux, qui éclairent 
les nuits du tropique, leur paraissent autant 
d'ennemis qui s^arancent avec les mèches de 
leurs arquebuses enflammées. Ils ne pn>> 
longent pas davantage une résistance inutile ^ 
les soldats obligent les chefs à capituler; et 
avant le jour , tous avaient déposé les armes. ( i) 

Cette victoire coûta deux hommes au vain^ 
qoeur ; le vaincu perdit deux officiers et quinze 
soldats. Les compagnonsdeNarvaez, furent trai- 
tés en amis et en compatriotes. On leur donna le 
dioix d^étre renvoyés à Cuba , on de suivre le 
parti de Cortez. Cette dernière ofifre, appuyée de 
qadques présens et de beaucoup de promesses^ 

(i) Herrera , Décad. — SoUs , blst. — Diaa, 
hist. 
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fut acceptée par tous, à Texception de quelques 
créatures de Narvaez. C*est ainsi que Cortez 
échappa à une perte qui paraissait certaine , et 
se vit à la tête de plus de mille Européens. Ce 
serait nier l*éyîdence, que de prétendre que 
lès trésors du Mexique n'entrèrent pas encore 
pour beaucoup dans le résultat de cette courte 
campagne. 

Depuis le départ du général , de grands évé- 
nemens avaient eu lieu à Tenoclititlau ; les 
Mexicains avaient tenu des conciliabules et 
ourdi des conspirations. Alvarado, au lieu 
de mettre en œuvre cette adresse au moyen 
de laquelle son chef savait si bien maîtriser les 
esprits , attendit la célébration d'une fête solen- 
nelle ; et tandis que , suivant Tusage , les 
citoyens les plus honorables formaient des 
danses dans la principale cour du grand téocali, 
il s'empara de toutes les avenues , fondit sur 
cette foule désarmée, dépouilla les chefs de 
leurs joyaux les plus précieux, et les passa 
tous au fil de Tépée, à l'exception d'un petit 
nombre qui réussit à s'échapper par les toits 
des b&timens voisins. Tant de perfidie , 
tant de cruauté allumèrent la rage des Mexi- 
cains. Tous s'excitèrent mutuellement à la 
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\engeance ; anciiii d'eux ne craignit de braver 
le danger qoi menaçait le fonyerain prison- 
nier des Espagnols , ni cdni auquel il s'exposait 
lui-même en s'armant contre un adversaire si 
redoutable. La terre semblait enfanter des sol- 
dats. On se précipita snr les brigantins, on les mit 
en pièces , on attaqua les Espagnols dans lears 
quartiers, on en tua plusieurs , on en blessa 
un plus grand nond>re. Enfin , on pcmasait iea 
assauts avec tant de furie , que f malgré leur 
courage , Aivarado et les siens se voyaient à la 
veille d'être accablés par la multitude , ou de 
périr de famine. 

Cortez n'eut pas plutftt appris ees sinisti«es 
Rouvres, qu'il partit de Cempoafla^ suivi de 
toutes ses forces , avec une rapidité égale an- 
moins à celle qu'il avait mise à coorir au 
devant de son rival Deux mille Indiens d'élite 
le joignirent à TIascala. En entrant smr le ter- 
ritoire de Tenocbtitlan , il s'aperçut que le 
peuple était bien- changé à l'égard des Espa- 
gnols , et qu'à l'amitié dont il leur avirit donné 
tant de preuves, avait succédé la haine la 
plus opiniâtre ; tout fuyait devant lui. Ses yeux 
chercha'ent en vain ces témoignages de respect 
d«>nt <;on co?iir s'ttait enivré. Us ne reacoa- 

10 
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traient que ia solitude et le silence ; c'était la 
seule Tengeanoe que cette nation trop simple 
tirait d*an ennemi qui l'ayait tant outragée ; 
peu fiûte à l'art des combats , elle ne prenait 
aucune mesure pour sa sûreté. L'expérienoe 
xre Tavait pas même éclairée sur la faute qu'elle 
avait commise en recevant les Européens dans 
sa capitale ; et an lieu de rompre les chaussées 
pour enfermer AWarado et arrêter la marche 
de Cortex 9 elle laissa ce dernier rentrer paisi^» 
blement dans la place , et prendre possession 
de son ancienne demeure. 

Le général espagnol, enivré de son triomphe, 
non seulement ne rendit pas visite à Mon- 
tétuma ; mais encore il ajouta à cette insulte 
les expressions du plus grand mépris pour ce 
prince et pour sa nation. Quelques Mexicains, 
qui avaient appris un peu de castillan , les 
rapportèrent à leurs compatriotes. Dès lors, le 
peuple court de nouveau aux armes avee 
plus de fureur que jamais; et se précipitant 
sur un détachement considérable qui traver- 
sait la ville sans défiance , il le force de se 
retirer en désordre. Il revient le lendemain , 
avec toute sa pompe guerrière, attaquer la 
forteresse. La. multitude des assaillans et leurs 
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cris de rage répandent Tef&oi dan* les csiirs ; 
vainement Tartillerie, disposée «Tec régnlerité 
et senrie avec le plus grand soin , en emporte 
une foule à chaque décharge ; l'impétuosité de 
ces hommes nns ne se rallentit pas ; les uns 
jettent des grapins de fer au parapet , et sus- 
pendus à une corde, revivent le coup mor* 
tel; d'autres, aussitôt que le canon vient de 
tirer , se glissent dans l'embrafore , et jnsqu*à 
la gueule de l'instrument fatal ; de nouveaux 
assàillans remplacent ceux qui périssent, et pé- 
rissant à leur tour , sont à leur toor remplacés 
par d'autres aussi intrépides- et non moins 
avides de carnage. Coites» fatigué de ces 
attaques continuelles , résolut un coup de niain 
désespéré. Les Mexicains, ayant , selon leur 
coutume, cessé leurs hostilités aux approcbfil 
de la nuit , il profita de ce temps conaacré au 
repos , pour tenter une sortie à la tête de te» 
meilleures troupes ; mais il trouva l'ennemi pré* 
paré. Des renforts lui arrivaient de toutes les 
provinces. Conduits par leurs nobles et fana- 
tisés par leurs prêtres, ces vaiilans guerriers 
défendaient leurs temples et leurs foyers, sous 
les yeux de leurs dieux , de leurs femmes « de 
Uurs cnfans. Cependant, malgré leur grand 
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nombre, malgré ce mépris de la moit qui le» 
rendait si terribles, ils ne résistaient pas en 
plaine aux armes et à la tactique européennes; 
mais dans les me» étroites, leur supériorité 
était assurée; et les Espagnols, accablés de 
flèches et de pierres lancées des toits, étaient 
contraints de te replier sans cesse. Une mul- 
titude prodigieuse de Mexicains avait été 
passée au fil de Tépée ; plusieurs quartiers de 
la ville étaient devenus la proie des flammes ; 
lorsque les Européens , pressés par des forces 
toujours renaissantes, rentrèrent dans leur 
demeure, amenant avec eux 60 blessés, et 
ayant laissé 12 morts sur leurs divers champs 
de bataille. Une seconde sortie, entreprise avec 
des forces plus considérables , ne fut pas plus 
heureuse ; le général y fut blessé à la main. 

Cortea ne pouvait, ni garder sa position , ni 
tenter une retraite incertaine. Il crut que la mé- 
diation de l'empereur calmerait le peuple ir- 
rité. Le lendemain marin, au moment où Tatia- 
que allait recommencer, ce faible prince, ins- 
trument impassible de sa honte et de l'escla- 
vage de sa nation , parut sur le rempart des 
Castillans. Il était assis sur im trône d'or; le 
bandeau royal crignait encore son front ; le 
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âceptre brillait dans sa main. A cette irae, le» 
Mexicains étonnés gardent un morne silence ; 
ils laissent tomber leurs amies; ils iDclioent 
la tête; ils se prosternent avec respect. Le pcÎBce 
les conjure de calmer leur fureur. Des mur- 
mures, des reproches , des menaces se font en^ 
tendre. Il veut parler «icore; une grêle de 
flèches et de pierres obscurcît Faii^ et avant que 
les soldats espagnokraieat couvert delennboa- 
diersy une pierre le frappe à ht tempe et le ren- 
verscLes remords succèdent bientôt k Foutrage. 
Lé peuple s'enfuit, épouvanté de son crime, et re- 
doutant la vengeance des dieux. Les Espagnols 
porterait Montéxnma dans son appfnrtenait ; 
Cortez essaya de- le consoler; maii ce .fut en 
vain : il refusa opiniâtrement tonte- nonrriture , 
arracha l'appareil de sa plaie, et mourut en re- 
poussant avec dédain les efforts de ses enne- 
mis pour lui faire embrasser le christianisme. 
Il fallait aux Mexicains un monarque dont 
la haine pour les Espagnols ne connût pas de 
jMunes; l'unanimité des suffrages décerna le 
sceptre à Guitlahuatzin (i). Ce prince signala 

(i) Et non Quctlavaca « comme récrivent la 
plupart des historiens , qui semblent se faire 

10* 
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son ayénenent par la reprise des hostili- 
té!. On s'empara d'one haute tour dn tëo- 
calli, Toîsin du quartier des étrangers; et Ton 
y posta les princqMUTC guerriers de Tempire. 
Aucun Européen ne pouvait plus se montrer 
sur les remparts, sans être exposé à leurs traits. 
Cortez charge un détachement de ses meilleures 
troupes de déloger Tennemi de cette position 
importante. Trois fois repousses, les Espa- 
gnob perdent beancofip de monde. Alors Cor- 
tex se foit attacher au hras son bouclier que 
sa Ucsinre l'empêchait de tenir, et se précipite 
an fort dk la mêlée. Ses compagnons le sairent. 
Tout cède devant eux. LesMexicaiiis , repousses 
jusqu'au haut de la tour, se réfugient sttr la 
plate forme qui en couronne le latte. Ce lien 
devient le théâtre d'un horrible carnage. Deux 
jeunes Mexicains, déposant les armes, accou- 
rent à lui et embrassent ses genoux. Il les re- 
garde comme des désertemv supplians ; il leur 
lait signe qn'il leur pardonne ; mais plus prompts 
que l'éclair, ils le saisissent et dierchent à l'en- 

un plaisir de défigurer les noms propres. Il élaî 
oncle de Quauhtemotzin ou Qnatimozin , so 
successeur. 
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traîner avec eux. Cott» le dérobe à leurs 
étreintes , et ie rcteiMiit à la baloflrade, let laisse 
se précipiter senb dans rabime. Maître de la 
tonr, il la livre anx flammes» et rentre dans ses 
quartiers pom- traraillcr aux prépaMtifr de in 
retraite. 

Elle devenait cliaqoe jonr plus urgente. Dé- 
jà les Mexicains barricadaient les mes et dé- 
truisaient les ponta. On délibén si l'on partirait 
de jonr on de nuit. Le dernier moyen fat pré- 
féré, à canse de U vieille sopcrstiticm de l'en- 
nemi , ijoi ne Ini permettait pas de combattre 
dans les ténèbres. On se mit donc en marche 
vers minuit, par trois pdotons. Cortex coni 
mandait œlnidn centre, oè se trmnraîent, parmi 
un assez grand nombre de prisonniers, m fils 
et deux filles de Montéxnma, quelques nobles 
de distinction Fartillerie et le bagage. On avait 
un pont volant de bois, afin de frandiir les par- 
ties^ chanisfei ron^nes. On suivit ainsi, dans 
le plus profiood silence, la digne qui conduit à 
Tlacopan. (Tétait la moinf longoa et la moins 
endoBunagéo, -attenda qu'elle était la plus 
éloignée de Tlascala et de la mer. On arrive 
sans accident à la premitee rupture ; mais U , 
tandis qu'on s'oocopa à établir le pont et à £ure 



passer (es chevaux et l'artillerie , Tair est troU'« 
blé par le 6on rauque d'une multitude d'instni- 
mens guarien; des cria saunages y répondent; 
le lao se couyre de' canots de toutes dimensions; 
des flèsdiei, des pierres pleuvent de tontes parts. 
Le pont de bois s'enfonce tellement sous le poids 
de l'artillerie, 'qu41 devient impossible de le 
dégager. Les Espagnols troublés s'avancent pré- 
cipitamment vers la. seconde brèche; mais bien 
qu'ils se défendent avec leur- intrépidité ordi- 
naire, resserrés sur une chaussée étroite et en- 
vironnés d'une profonde obscurité^ ils ne peu- 
vent plus faire usage de. leurs armes. La ville 
entière était à la. poursuite de ses oppresseurs. 
Ceux d'eiitre les habitans cpii ne pouvudent les 
approcher, poussaient sur eux leur& compa- 
triotes. Les Castillans, pressés à la fois par der- 
rière et par les flancs , firent d'abord un grand 
casnage; mais le torrent grossissant toujours , 
ils commencèi»nt à pliez;. Le désordre fut bien- 
tôt général : fantassins et cavaliers, officiers et 
ennemis, tout est mêlé, confondu; et de toutes 
parts on succombe, saiifi savoir par quelle main 
on est frappé. 

C'était beaucoup d'avoir rompu les ponts; 
mais il fallait encore jeter des troupes à leur ex- 
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trémité. Si cette précaution eàt été prise, les 
Espagnols et leurs alliés auraient tous péri dans 
cette nuit. U n'en fut pas ainsi. Cortez» avec une 
centaine de fantassins et quelques cayaliers, 
réussit à franchir les deux dernières brèches 
sur des corps morts. Harassé de fatigue, il toun 
che enfin la terre ferme ; il range aet soldats en 
bataille à mesure qu'ils anÎTenl , et protège la 
retraite de ccfnx que poursuit l'ennemi. A ses 
oreilles retentissent les cris des malheureux qui, 
pris vivans , étaient menés en triomphe pour 
être sacrifiés aux dieux. ÀTant le jour, tout ce 
qui avait édiappé se trouva réuxâ âTacuba. A la 
Yue de ces tristos débris déoomagés , couyerts 
de sang et de blessures, des Uumes s'échai^ent 
des yeux de Cortex. Plusieurs offiders de mé- 
rite ayaieot péri dans cette funeste retraite. 
Plus de deux mille Tlascalans, et presque tous 
les cheyaux, n'existaient plus. L'artillerie , les 
munitions, les bagages étaient perdus. On n'a- 
vait sauvé qu'une très-faible partie des trésors. 
Ce fut la cause principale de cette défaite, 
plusieurs soldats s'étant teUement chargés d'or, 
qu'ils n'avaient pu ni combattre ni fuir. Cette 
nuit de désolation est encore appelée Nocke 
triste par les Espagnols. 
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Cortez se trouvait alors à Touest du lac. Tins- 
cala , le seul lieu où il pût 'espérer d*étre bien 
accueilli , était à 64 milles à Test. Un soldat de 
cette république s'offrit pour lui servir de gui- 
de. Il le conduisit à travers un pays, tantôt 
marécageux, tantôt coupé de hautes montagnes, 
dénué de tovte culture et presque privé d'ha* 
bitans. Ses compagnons, forcés comme lui de 
vivre de baies sauvages , de racines et de mais 
vert , l'importunaient de leurs plaintes oonti* 
Quelles. Il ranimait leur courage abattu, et re- 
poussait à laor tête les troupes mexicaines 
qui ne cessaient de les harceler. Après six jours 
de marche, ils arrivèrent à Otumba , non loin 
de la route qui conduit 4d Mexico à TIascala. 
L'ennemi inquiétait leur arfière garde; et parmi 
ses vociférations injurieuses, on remarquait ces 
mots : « Allez , brigands ; allez plus loin. Vous 
trouverez bientôt la punition de vos crimes. > 
Les Espagnol ne comprirent le sais de cette 
menace, que, lorsque , arrivés sur une hauteur, 
ils virent se dérouler devant eux une vaste 
plaine couverte d'une armée innombrable. 
« Compagnons, s'écria Cortez, ici il faut vain> 
cre ou mourir. Point de crainte ! Dieu combat 
pour nous. » A ces mots , il fond sur les Mexi- 
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Oftias qui l'attendent avec fermeté. La discipline 
européenne renverse les pins épais bataillons; 
mais d'autres prennent leur place; et la fatigue 
accable les Castillans, iim ne présagent pas le ter> 
me de leurs travaux. Heureusement, Coriez voit 
s'avancer le grand étendait de l'empire , <{u'on 
ne mettait en campagne que dans 1m occa«ons 
importantes, et auquel, suivant ropimon de 
ce peuple, était attaché le sort de la bataille. Il 
assemble ses meilleurs officiers, se jdaoe à leur 
tête , s'ouvre un passage, frappe d'un coup de 
lance le chef qui le porte et le fait rouler dans 
la poussière. Un ELspagnol descend de cheval, 
l'achève et saisit l'étendard. La tCEcrenr s'empare 
de cette multitude; toutes les enseigiMs s'abais» 
sent ; chacun dépose les arines, et tout fuit vers 
les montagnes. Le carnage fut horrible. Dé 
deux cent mille hommes , il en resta pha de 
vingt mille sur le champ de bataille. Les £^ar 
gnols ne perdirent que douze soldats. 

Après la victoire , ils rentrèrent sur les 
terres de Tlascala, où ils furent accueillis avec 
coi^ialité. La réptibliqne avait refusé l'alliance 
de Cuitlahuatzin , successeur de Montézuma ; 
et dansce moment p elle armait pour envoyer 
au secours des Espagnob. Là , Cortez aj^it 



que seul il n*avait p» éproaTe les terribles 
effets du ressentiment des Mexicains. Un fort 
détachement » qui se rendait de Cempoalla à la 
capitale, avait été détruit par les peuples de 
Tepeaca. Un parti moins nombreux, qui appor- 
tait k la garnison de la Vera-Cmz sa part au 
butin de Tenocbtitlan , avait été surpris et 
massacré dans les montagnes ; mais cette 
colonie n'avait pas été attaquée , et les peuples 
de Cempoalla et de Tlascala restaient fidèles à 
leurs anciens alliés. Enfin, il avait encore sous 
tes ordre» un c()rps aussi considérable que celui 
à la tête duquel il s'était ouvert un cheminr an 
eœur de l'empire. Il tira de la Vera-Cruz quel- 
ques munitions et deux ou trois pii^rcs do 
campagne. H dépêcha quatre vaisseaux dr 
Narvaex , à Hispaniola et à la Jamaïque , pour 
y prendre des aventuriers , des chevaux , de 
la poudre, et d'autres munitions de guerre. 
Enfin, convaincu que le seul moyen de recon- 
quérir Tenochtitlan était de s'emparer du Inc . 
il donna ordre de couper , dans les moiiingne< 
de Tlascala, des bois pour la construction do 
douze brigantins. 

Ces préparatifs étaient insuffifuins conti-e 
Tennemi qu'il se proposait de coinbaître. I.e 
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liasard Tint encore une fois à son secours. Le 
gouverneur de Cuba , ne doutant pat du suc- 
cès de Texpédition de Nanraez , lui ayait 
envoyé deux petits yaisseaux, de nouYcUes 
instructions , des hommes, et des munitions de 
guerre. Le gouverneur de la Vera-Gruz les 
attira adroitement dans ce port , et coDvainquit 
les soldats de TaTantage qu'il y aurait pour eux 
à se rallier an parti de Cortex. Cette expédition 
fut proœptement suivie d'une autre, composée 
de trois yaisseaux de plus grande dimension , 
armés par François de Garay , gouTemeur de 
la Jamaïque , dans l'intention de dérober 
au conquérant une partie de w gloire. Ut 
abordèrent d^abord sur une 4>6te sauvage , 
habitée par vue nation féroce et guerrière. 
Forcés de remettre à la Toile , ils furent con- 
traints par la famine de se réfugier à la Vera- 
Cruz , où ils devinrent encore la proie du lieu- 
t^iant de Cortez. Enfin» un vaisseau marchand 
toucha à la Nouvelle-Espagne, chargé de nwii- 
tionsdeguerre.Cesévénemens inattendus nûrent 
le général castillan en état de renToyerquelqiies 
partisans de Narvaez , qui ne le suivaient qu'à 
regret. Après leur départ y il setrouva encore À la 
tête cinq cent cinquante hommes d'infanterie» 

II 
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dont quatre-vingts armés de mousquets et d' 
balètes, quarante cayaliers, neuf pièces de can 
de campagne , dix mille Tiascalans et aut 
Indiens. C'est avec cette petite armée q 
rentra en campagne le a 8 décembre , six m 
après son départ de Tenochtitlan (i). 

Guitlahuatzin vit l'orage qui se formai 
Tlascala, et mit tout en œuvre pour le c< 
jurer. Lies quartiers de. la ville détruits par 
Espagnols furent réparés ; de nouvelles fort 
cations s'élevèrent ; les arsenaux se remplir 
d'armes; les épées et les poignards pris i 
«nnemis furent ajustés à de longues piqu 
dont il se proposa de faire usage contre 
cavalerie. Il exhorta les habitans de toutes 
provinces h combattre l'oppression étrange 
et pour les encourager , il promit de 
exempter de toutes les taxes imposées par 
prédécesseurs: faible moyen auquel tous 
souverains ont recours au moment du dan^ 

Aa milieu de ses préparatifs guerriers , 
roi fut emporté par la petite vérole, fi< 
européen, dont la Nouvelle-Espagne est re< 

(i) Herrera , Cron. — Solis , hisf. — B. Dî 
hist 
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Table à tes conqaérans. La nation porta una- 
nimement an trône Qoanhtemotzm on Quati- 
niozin, ce même caciqiie» neveu de Montéznma, 
qne Cortez fit priver de sa dignité, pour aToir 
entrepris de tirer son onde de prison. Quoique 
jeune , il était déjà célèbre par son mérite mili- 
taire. On lui connaissait d'ailleurs beaucoup de 
vertus f sans mélange de ces yices ^i accom- 
|.«agnent ordinairement le pouvoir absolu (a). 
Cortez, à son entrée sur les terres du Mexique, 
rencontra quelques obstacles que ses troupes 
renversèrent aisément Elles s'emparèrent de 
Tezcuco , seconde ville de Tempire , située sur 
les bords du lac, à vingt milles de Tenocbtitlan. 
Là fut établi le quartier généraL Pendant qu'on 
s'occupait de la construction des brigantius. 
Certes travafllait à soumettre plusieurs cités 
voisines, réteomient fortifiées par les Mexicains. 
Un plus grand nombre cédèrent à des moyens 
plus doux. Elles avaient été autrefois capitales de 
petits états iiidépendans ; et c'était avec repu- 
gnanee qu'elles portaient le joug de l'empire. 
Il promit de les en affiranchir , si elles voulaient 
embrasser son parti. Ces nouveaux auxiliaires 

(a) Anqnetily précis^ 



augmentèrent Tarmée , et fournirent au camp 
des provisions abondantes. Quatimozin fît de 
vains efforts pour arrêter cette désertion. 

Cortez préludait ainsi à la conquête de la 
capitale du Mexique , lorsqu'une conspiration 
fut ourdie contre lui par ses propres soldats. 
Après s'être procuré la liste des conjurés , il 
fît pendre le chef seul, et déclara à Tarmée 
que les plus affreux tourmens n'avaient pu lui 
arracher les noms de ses complices : admirable 
mélange de grandeur et d'adresse , trop rare 
malheureu^ment chez les hommes revêtus du 
pouvoir I 

Les officiers envoyés à Hispaniola n'avaient 
pas perdu de temps. Deux cents soldats, quatre- 
vingts chevaux , deux pièces de siège , beau-» 
coup d'armes et de munitions , venaient d'ar- 
river à la Vera-Cruz; cet heureui^ événement 
décida Cortez à hâter les préparatifs du siège. 
Les brigantius étaient prêts; il ne s'agissait 
plus que de les lancer. Plusieurs milliers d'In- 
diens furent employés pendant deux mois, à 
creuser le lit d'un petit ruisseau qui coule de Tez- 
cuco dans le lac, pciu* eu former un canal. 
Tous les efforts des Mexicains pour brûler la 
I. flutillc furent infructueux; \e 28 avril i5:^i, 
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après avoir été solennellement bénie par le père 
Olmedo, en présence de toutes les troupes 
espagnoles et alliées, elle entra majestueusement 
dans les eaux , et déploya ses voiles au milieu 
des acclamations de tous les assistans. 

La force entière de Tarmée était alors , sans 
compter les alliés , de huit cent dix-huit fantas- 
sins f dont cent dix-huit armés de mousquets 
ou d'arquebuses, quatre-vingt-six cavaliers, 
trois canons de siège , et quinze pièces de cam- 
pagne. Le siège fut formé par les trois points 
de Tepejiacac ,. Tlacopan et Iztalapan ; c'est-à- 
dire I par les trois grandes chaussées qui con^ 
diiisaient à la place ; les trois meilleurs capi- 
taines de l'armée furent chargés de ces at- 
taques avec un égal nombre d'Espagnols et 
un corps nombreux d'Indiens. Cortez se réserva 
'e commandement des brigantins^ qui pop« 
taient chacun un petit canon et vingts-cinq 
Castillans. Le premier résultat de ces disposi-* 
tions fut la rupture des aqueducs, qui por- 
taient l'eau à la capitale. On trouva toutes les 
villes abandonnées par leurs habitans , qui 
s'étaient réfugiés autour de l'empereur. 

Les Mexicains dirigèrent leurs eflorts contre 
les brigantins, qu'ib redoutaient par dessus 

II* 



1^8 RÉSUMÉ 

prêtres de ce peuple fanatique, arrachant, <Ie» 
entrailles fumantes de leurs compagnons, leurs 
cœurs encore palpitans, pour en ensanglanter 
leurs monstrueuses id(^. Us ne s'en tinrent 
pas là : les têtes des Tictimet furent envoyées 
aux gouverneurs des provinces. Le dieu de la 
guerre avait, disait-on, déclaré que, dans huit 
^urs , cet étrangers seraient tous détrui A 

Jl n'en fallut pas davantage pour accroître 
le zèle des peuplades armées contre les Espa- 
gnols, fitiire courir aux armes celles qui étaient 
restées neutre», et priver Cortez de la plua 
grande partie de ses alliés. La fidélité des 
Tlascalaus eux-mêmes fut éhranlée.LLe prudent 
général vit que le seul moyen d'arrêter les pro- 
grès de la. désertion était d'attendre le 
terme fixé par l'oracle. Ce terme ayant en effet 
expiré sans amener aucun changement, les 
alliés, honteux de leur crédulité , reprirent 
leurs postes. D'autres ti'ihus se joignirent à 
eux ; et les assiégeans eurent bientôt cent cin- 
quante mille Indiens sous leurs ordres. Ce 
renfort inattendu ne lès empêcha pas de 
redoubler de précautions. A mesure qu'ils 
avançaient sur les digues , les alliés rétablis- 
saient les ponts. S'emparaient-ils d'un quartier 
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de la Tille ? les alliés en rasaient les édifices. 
Les Mexîcaînt, resserrés ainsi dans un plus 
étroit espace, dUpntaient le tcrrein yied à 
pied. Le sol était jonché de cadaTres. Des 
miasmes pestilentiels infectaient l'atmoqihère; 
la famine commençait à se montrer. Deboot 
sur les débris de son trAne , Qoatiroozîn jorait 
de moorir an mifien de soa pciqil». Enfin , 
le 97 juillet, les trois diTisiot espagnoles 
pénètrent à la fois dans la ^aude plaee, et s'y 
logent. lies premières familles du. royaume , 
voyant les trois cpiarts de la capitale an pou- 
▼oir de reoncmi, décident le monarque à 
abandonner des décombres qui ne peuTcnt 
pins être défendues, pour aller continuer bi 
guerre dans les provinces. Afin de faciliter 
cette retraite, on amuse Cortez paur de feintes 
ouvertures de paix , tandis qn*nne embarcation 
s*éloigne de la ville, avec l'empereur et ses 
principani( officiers. Mais ce mouvement fut 
remanpié de la flotte ; un brigantin s'empara 
du canot royal. Quatimozin, en se rendant pri- 
sonnier, ne témoigna d'inquiétude que pour 
sa femme et pour ses enfans : « J'ai rempli , 
dit-il à Cortez , le devoir d'un monarque. J'ai 
défendu mon peuple jusqu'à la demièrç extrr* 
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mité. H ne me reste qu'à mourir ; prends ton 
poignard, et délivre moi d'une existence qui n* 
ne peut plus être utile à ma patrie. » 

Dès que le sort de l'empereur fut connu , la 
résistance, cessa partout ; et les Espagnols pri- 
rent possession des quartiers de la capitale qui 
n'étaient pas encore détruits. Ainsi fut terminé 
le plus mémorable éyénement de la conquête 
du Nouyeau-Monde, ce fameux siège deXenoch- 
titlan , qui avait duré soixante-quinze jours » 
dont prMqn'aucnn ne s'était écoulé sans com- 
bat. Deux eent mille Indiens étaient renfermés 
dans la place et la défendaient vaillamment. 
Mais le destin de cette ville était- marqué : 
die tomba victime de la jalousie des nations 
voisines. 

Les assiégeant n'avaient pas toujours été à 
l'abri de la famine qui désolait les assiégés. Le 
principale nourriture des Espagnols durant le 
blocus se composait de gâteaux de maïs , de 
poisson péché dans le lac , de fruits nommés 
tnnas , et d'une racine appelée ténuités par les 
Indiens. Ceux-ci mangeaient de plus les Mexi- 
cains qu'ils pouvaient saisir; et lorsqu'ils 
revinrent chez-eux , ils emportèrent plusieurs 
paniers de cette chair salée et séchée , comme 
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UD présent qui deraût être fort agréable à leurs 
paréos et i leort amis (i). 

L'aridité des Tainqueurs Depot rassembler» do 
■lilieo des nnnesy qœoeot TÎngt mille pesos d*ar 
et d'argent, Talenr bien infér i eure à celle qo'ils 
s'étaient déjà partagée (2). Piosienrs soldau dé- 
daignèrent d'aooepter leur part. Us accosaicnt 
bautementCortes d'aToir détourné one portion 
du butin à aoo profit. On sonpoonon Qnatimo- 
zin de tenir dca trésors cachés; et pMO* le forcer 
à dédaror le bea qui les recelait, le barbare 
général , las des reprodics dont il était assailli , 
consentit à le Cure étendre sor des charbons 
ardensw Un des fiivoris dn monarque, appliqué 
a la même tortare,i^ait de grands, cris : « Et 
mci , loi dit rempereor , tnis-je donc sor des 



roses ? • 



Le sort de la capitak entraSna oelni de l'em- 
pire. De petits détacfaenwns pénétrèrent dans 
les provinces , et jusqu'à la grande mer dû Sud. 
Ijcut marche fntmarqnéepardes traces de sang. 
Le peuple , poussé à bout , sortit pins d'une 
fois de sa stupeur , et <»urct aux armes pour 

(i)B. DUz.hist. 

'a: Relat. de Cortex A. 
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recouvrer sa liberté; mais la discipline euro- 
péenne triompha partout. Les Espagnols souil- 
lèrent leur yictoîre par les plus monstrueux 
excès. Aussitôt qu'ils forent maîtres de la 
capitale et du monarque , ils supposèrent que 
le roi de Gastille entrait de plein droit dans 
toute son autorité, et que tous les efforts des 
Mexicains pour recouvrer leur indépendance , 
devaient être regardés comme autant de révoltes 
de vassaux contre leur seigneur suzerain, 
d'esclaves contre leur maître. Chaque mouve- 
ment d'une province suffisait pour en faire 
réduire les habitans à la plus humiliante des 
conditions , à la servitude personnelle. Dans le 
pays de Panuco , soixante caciques et quatre 
cents nobles furent brûlés vifs à la fois , sous les 
yeux de leurs femmes et de leurs en fans , ras- 
semblés de force pour cette horrible exécution. 
Quatimozin lui-même, soupçonné d'exciter ses 
anciens sujets à prendre les armes , fut pendu 
avec les 4eux plus puissana seigneurs de son 
empire , les caciques de Tezcuco et de Tacuba. 
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LIVRE IV. 

Persécutions éprouvées par Cortez, — Il se lance 
dans la carrière des découvertes. Son peu 
de succès. Son retour en Espagne. Sa mort, 

— Imm Casas élèife la poix en faveur des In- 
diens opprimés, — Tropaux des mittiotUtaùvi, 

— Foins efforu de ChaHes»Qtdnt paar orné" 
iiorer le sort da Mcjtiquf. — Triste situation 
de cette colonie. — Les ntice-^ois. Leur des- 
potisme» — Découvertes. — Mexico inondé peit' 
dont dnq ans^^^Les Vierges de la Guadeioupe 
et de loê Remediof. — Les Jésuites dan/ la 
vieiile Californie. — Révolte des InSens. 
' — Les FIranrisemns dans la nouvelle Calijomie. 

— Expulsion des Jésuites. Ils sont remplacés 
par les Dominieuins. — Charles III améliore 
le sort des Indiens et relève le commerce du 
Mexique. — Nouvelles découvertes. — Présages 
de la révolution qui doit changer la Jaee du 
Mexique, 

Tandis que l'infatigable Cortez soumettait 
A la couronne d'Espagne y non seulement Fan- 
la 
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tîien empire du Mexique , mais plusieurs autres 
états qui n'en faisaient point partie , d'obscui-s 
intrigans le peignaient à son prince comme 
un ambitieux prêt à secouer le joug de la mé- 
tropole. Chrisloval de Tapia fut en consé- 
quence envoyé pour le destituer , s'emparer 
de sa personne , et rendre compte au conseil 
des Indes du plus ou moins de fondement des 
accusations dont il était Tobjet. U débarqua à 
la Vera-Cruz , quelques semaines après la red* 
ditioa de Tenochtitlan. C'était un hpmme fai- 
ble^ craintif, sans la moindre énergie , sans la 
moindre connaissance administrative. Cortez le 
reçut avec beaucoup d'égards ; mais il entama 
avec lui une négociation si compliquée; il 
multiplia tellement les allées et les venues » les 
pourparlers et les conférences; il employa avec 
tant d'adresse les prières et les reproches , les 
promesses et les menaces , que le pauvre diplo- 
ms^ quitta , sans avoir rien conclu , un pn3rs 
qu'il n'ét^t pas digne de gouverner. Ctf^oy âge 
fit faire néanmoins de sérieuses réflexions au 
conquérant. En vain l'éclat de ses bauts faits 
relevait ce qu'il y avait d'illégal dans sa con- 
duite; sa position ne pouvait of^-ir aucune 
stabilité, tant qu'elle ne serait pas affermie par 
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îa MDCtkHi de rsHtorité soureraÎBe. Sc num la 
necoHté de FolKcnir , il se déUmniie à cn-^ 
Tojcr dt DOBYcaa «m. K^wgnr des députés tS3 9. 
rendre oompCe de ses décoorertes , mettre aox 
pîcds dn nMmarqw les trésors des pei^les 
conquis , et soUkit^ en sa fiiTeor le gourer- 
Dûment des dooMÛnes qo^ a «jptés à son 
i-ojanme. La csreoastmee était fiivorable. Le 
peuple » instmit des d^msrrhri dn eonseQ de 
rastifle , avait pris hantemoit la défense dn 
capitaine dimt il adaiirait les exploits. L'orgueil 
national se réroltait à fidée de punir on 
homme qni arait si lûen mérité de la pairie. 
Charles-Qunty qai ¥cnait pend r e posKsâon 
dn trônede Castifle , adopta cette opinion arec 
tonte Tardenr de sos âge. Cortex fat nonnné 
c a p i tainfrféBi ial et gouvcmenr de la Noorcfle- 
Eipagae. Il entreprit de riderer TcnoclitiâaA 
de SCS mines » ponr en £ûre sa capitale. Les 
mes d^rancicnne Tille farent dël>iayces , les 
temples conTcrtis en églises ; les qoarticrs de 
Tcopan, Ataacnako, Mojotla et Haqce- 
cbinhcany seçnrcnt les noa» de St-Paol , St-Sé- 
Insden , St-Jem et Stc^arie , qnlh conser- 
-rent encore. ATant de prendre cette résolntioa, 
îl fatl0ng4cmps k décider s'fl nVtaMirait |-a.«^ 
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la nouyelle Mexico dans toute autre position 
sur le bord du lac. De fréquentes inondations 
ont prouvé qu'il aurait mieux fait de la placer 
à Test de Tezcuco ou sur les hauteurs entre 
Tacuba et Tacubaya. An reste , il est à remar- 
quer que la plupart des grandes Tilles des colo* 
nies espagnoles sont mal situées. Les premiers 
oonquérans , nourris dans Toisiveté des camps f 
se dérobaient , autant que possible, au travail 
assidu de l'architecture ; ils construisaient peu 
de yilles,, et se contentaient ordinairement de 
réparer celle* qui avaient été fondées par les 
indigènes. 

Cortez envoya y dans les provinces, des per- 
sonnes instruites , ponr rechercher les mines ; 
et il en ouvrit quelques-unes , des plus riches 
que les Européen? eussent jusqu'alors décou-^ 
vertes dans le Nouveau-Monde. U détacha ses 
principaux officiers dans les contrées les plus 
fertiles, et les encouragea à s'y établir, apn seu* 
lement en leur faisant de grandes concessions 
de terre , mais encore eo leur accordant siu* les 
Indiens le^ mêmes droits que les Espagnols s'ét^ 
t aient attribués dans les iles. Ces guerriers, gor<« 
gÔ8 de rapine , fondèrent leur pouvoir sur des 
ruines cimentées de sang. A la conquête suc- 
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céda lu tyraonie, sons toutes ses horribles for- 
mat. N*a jant, ni assez d'industrie ponr former 
m' plan de cnhure réglée y ni assez de patience 
pooT' en- attendre les produits éloignés mais 
eertainsy il» abandonnèrent les plaines fécondes 
pom:' les régions kaotes €t incultes. Le trou- 
peau des yaincoi fat chassé.devant eux» et con- 
traint de-préter fces bns A^tta^traîTail dont il ne 
recueillait pas les firnits. ÇJejpasaag» rapide du 
climat dMÛid .des rTalléei. ou froid s»tif ' des 
montagnes de la sAne toitîda, les' fatigues 
d'un labeur excessif, une nourriture peu abon- 
dante et mal saine , les rayages de la petite 
yérole si dangeteoie dans oea climats, !• dé- 
sespoir, et par-dessus tout la verge de fer des 
oppresseurs , réduisirent tellement cette mal- 
heureuse popalatian * qae » peu d'ttmées après 
la conquête , ce que Ton disait de son ancien 
état paraissait incroyable. Beaucoup - d'écri- 
yaintefrappés de cet événement , l'ont regardé 
comme la suite d'un plan réflédii. CSet ayis a 
été partagé- par Montesquieu lui-même (i). 
Nous ne le croyonspas fondé ; mais qu'importe ? 
Que les pertes éprouTées par les infortunés 



(i) Esprit des lois , Iît, TIII. 
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Mexicains aieot été le résultat d'une menire 
froidement oombiBée , on la conséquence des 
snbitsaecès d'aune oonftaate barbarie, il n*en 
est pai mojn» vnâ Apiiellta sonitiDContesrabliea^' 
et qu'elles vouent dèa^lont k J'exéckâtionr de» 
siècles lus hommes dsitt dlca souft-^anées. • 

En nommant Gorte» jfon^emeut do Mexif 
que» Chàrles-Qnint» cDanaî l*adxninistratîon.de» 
rerenns de la oqlQSiie.'4<une foule de com^ 
missaires, qui ne lui éftaîiint point sobordaBnéiBr 
et qui y.prîa .daBÎ leaL«mplôis sûbaheracs à Ma* 
drid 9 appfQrtèfMrvd W9 Umn nouf«Uea fonc* 
tioDSi les tomei: étroite» et minotieusesdelabn- 
reancratie. Le brave général se vit bientôt en- 
touré d'espions, qui, ne eoropenant pas ses 
vastes projets, ne virent en lui qu'un ambitieux 
et un conspirateur. Leurs plaintes firent im- 
presôoa sur les ministre! espagnols , qui , ou- 
l^liant- et ses anciens services et une expédition 
yiéoente qu'il venait de oonduire lui-mé|^ du 
lae'db Mexico & l'extrémité du pays d'nondu- 
i5a5. ''^y iôent passer leurs: soupçons dans l'esprit 
du monarque, et le déterminèrent à envoyer 
au Mexique , le. licencié Paul de- Léon , avec 
d'amples pouvoirs , et l'ordre d'arrêter Cortez, 
s'il était coupable. La mort de cet envoyé suivit 
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de près son acrlyée an Mexique. Une commis- 
sion, rerétue d'une autorité pins étendue , fut 
formée à. sa place. En^ yain les vieux cempa- 
gnons du conqaérant le pressèrent de rompre 
avec nne ingrate patrie, et de saisir d'une main 
hardie le pouvoir fu'on Taceusait de convoiter: 
sa fidélité ne se démentit pas un iniftant. Maiq 
ne voulant pas être mis en jugement duM «n 
pays qu'il avait parcouru en triompliateaBr , H 
mit à la voile pour TËêpagne , avec ses trésorsy 
qiielqnes Mexicains des * premières fiimilles^- et 
se» principaux offîcitrs. Le roi lé reçut àV6e 
bienveillance, lui donna le titre de mar^iui*- 
dèl valle de OisuieB* iMbisflBlertBvojwit'dtn» • 
la Nouvelle-Ëspa^nef il ne^ confia qu'miemh^ 
torité lÙQB restreinte. H ctatleeonmiandeiéwnC 
des troupes et- la dirBetionâesdécoDverte». 
L'admimstratkm âviW. appartint fout entière 
^ un conseil ou audience mprétn^. Plus tard,. 
l'accroisMmentdrla eolonie exigeant la concen- 
Iration dea poufvoirs, Antoine de Mendoza j «• 
fut envoyé en qualité de vice-roi. 

Cortisz donna naissancr à nne foided'cntrepr»' 
aes qui toutes portent l'empreinte de son génie. 
L'une d'elles, commandée par Grijalva, décou- x534. 
yrit «n x534 les cdtes de ]hCaSÊfém^ Mém« 
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le petit évéché de Chiapa, pour se trouver au 
inilien de oe peuple infortuné, lui offrait tous 
les sonlagemens que l'humanité et la religion 
pouvaient lui suggérer. Il citait ses compatriotes 
au tribunal de l'univers, et leur reprochait la 
mort de quinze millions d'hommes. La cour 
de Madrid, réveillée par ses cris et par l'indi- 
gnatioalnniverselle, rompit les fers des Indiens: 
mais elU^, ne leur rencfit pins les teires dont elle 
les avait dépouillés;' et elle ne leur permit pas 
la sortie de la colonie, de peor qu'ils n'allassent 
chercher des vengeurs chez les peuplades er- 
rantes qui l'environnaîent. Le fknieux tribunal 
des Indes fat institué; on nomma des magistrats 
spécialement chargés de réprimer les excès des 
conquérans; mais ces protecteurs conspirèrent 
bientôt avec les despotes. La plainte n'arriva 
plus à l'oreille du monarque ; et l'avarice des 
juges s'unit à celle des colons pour opprimer 
les Mex^ins (i). On eréa des oommmnderies. 
Les indigènes avaient, jusqu'alors , été esclaves 
des blancs, qni se les adjugeaient sans distinc- 
tion. L'établissement des commanderies régula- 
risa l'esclavage. Pour mettre fin aux querelle^ 

(i) John Byerley. 
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des conquérans, on leur distribua ce qui restait 
dn peuple conquis. Les Indiens^ divisés en tribus 
de quelques centaines de familles, eurent dé- 
sonnais des maîtres choisis en Espagne entre 
les soldats qui s'étaient distingués dans la con- 
quête et les administrateurs envoyés par la 
cour pour servir de contrepoids au poqvoix 
des généraux. Ce vil partage d*Indiens les atta- 
cha à la glèbe. LjS serf pkit souvent leaUom de 
famille de son seigneur; et plusieurs familles 
indiennes portent encore aujourd'hui des noms 
espagno&y quoiqae leur sang ne se soit jamais 
Biélé & celui des Européens. Un bon nombre 
decescommanderies devînt la proie des ordres 
monastiques; et la religion, dont les saints prin- 
cipes doivent favoriser la liberté, se vit honteu- 
sement avilie, dès qu'on l'intéressa k l'esclavage 
des peuples. 

Ce furent des moines qui entreprirent les 
premiers de convertir et d'instruire les Améii- 
cains. Des nuées de missionnaires se précipi- 
tèrent avec ardeur dans cette nouvelle carrière 
ouverte à leur pieuse ambition. Les papes con- 
cédaient aux quatre ordres mendians la direc- 
tion des paroisses. Affranchis de la juridiction 
àfis cvéques diocésains, ils remplissaient ]esfonc> 
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lions spirituelles et perceraient les dimei. 
Chaque fois qu'on demandait de nooreanz 
missîcMiDaires , des hommes d*an esprit aident 
et inquiet , impatieiis du joo^ du dottre , en- 
nuyés de son insipide uniformité , alignes de 
la répétition importune de ses paisibles deroiis, 
offraient avec empressement leurs serrioes, et 
couraient dierckcr, dans le Kotmau-Monde, 
la liberté et les bonnenrs. Leur poonmte a^é- 
tait pas sans succès. Les distinctions eodésias- 
liques et les emplois admini st r a t if s defenaiedt 
souvent leur partage. Cest eqwndant è eux 
que les Américains doivent le peu de cannait»- 
sances qn*ils possèdent ; etqodqnes-nns , quoi* 
que profondément imbus de 11 iup « iHK IlMi<|ni 
«Hait alors inséparable dt leur état, «ut publié 
des onmges fort estimables; mais ce dégoût dt 
la TÎe monastique, auquel le No«ve«HMond« 
doit quelques hommes éclairés. Ta pendant 
If «nf-tcmifs i^em^ de prêtres d*un : caractère 
bien diff(^^«nt. Dés hommes inoonstans, débau- 
rliés, aTidies> pdûr qui k pauvreté et la dis» 
ciplinn du c U ift ^ tid u n en t însnpportAbliBSy eonsî- 
déraient une mistiob en Amérique conmie un 
mo}-ea d*cchapper à l'anslérilé et à Fesda- 
vage du cloître. Ils y 
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que cure. Dt'lUrés, par leur éloignement, de 
rinspection des supérieurs de Tordre; exempts^ 
par leurs priyilègés, de la juridiction des évëques 
diocésains, ils se montraient non seulement dé- 
pounras de ces yertus édifiantes que réclame 
leur profession ^ mais sans égard pour la dé- 
cence extérieure, et sans respect pour cette opi- 
nion publique, qui veut au moins que Ton sauve 
les apparences. Dédaignant leurs vœux, et 
comptant sur Timpunité, plusieurs se jetèrent 
dans les spéculations commerciales. D'autres , 
violant avec scandale cette chasteté qui devait 
être leur premier devoir, s'abandonnèrent pu- 
bliquement & tous les excès de la débauche la 
plus honteuse (i). 

Au milieu de ce désordre» la conversion 
des infidèles n'avançait pas. Les mission- 
naires , qui brûlaient de faire des prosélytes , 
sans se donner la peine de les instruire, admet- 
taient dans l'église des sauvages dont ils igno- 
raient la langue , et auxquels ils ne pouvaient 
par conséquent expliquer les mystères de la 
foi. Chaque horde, intimidée par l'approche 

(i) Le père d'Acosta , 11 v. IV. Benzoni , Fr«- 
zicr , Gentil , Corèal , Robcrtson. 
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Ûci Espagnols on eutraioée par l'exemple de 
ses chefs, adoptait sans réflexion la croyance 
des yainqnenrs. Durant cette foreur de coU'* 
yersion, on vit un seul prêtre baptiser cinq 
mille Indiens en un jour, et ne s'arrêter qu'é- 
pui5;é de fatigue et manquant de forces (i). 
Dans le cours de quelques années après la ré« 
duction du Mexique, le baptême fût administrè 
à plus de quatre millions d'hommes. Ce ^èle 
outré n'a produit qu'un horrible mélange de 
christianisme et d'idolâtrie, qui s'est enra- 
ciné dans l'esprit du peuple el s'est transmis 
à ses descendans. Aujourd'hui même , chaque 
fois qu'ils peuvent se soustraire à lasurreillance 
des Espagnols, ils s'assemblent pom* pratiquer 
quelques cérémonies de l'ancien culte. 

Charles-Quint persévéra dans ses efforts pour 
améliorer la triste situation des Indiens. Un code 
de lois humaines fut accordé aux colonies. Par 
un de ses principaux articles, il était établi qu'au- 
cune distinction n'existerait désormais entre 
les conquérans , les colons et les naturek ; et 
que tous seraient également admissibles aux 
emplois civils, religieux et militaires. Les co- 

(i) ToiTii)io , liv. i*'. Torqaemada, Ut. i6. 

i3 
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lonies furent reconnues partie intégrante de la 
monarchie ; et Ton déclara qu'aucune loi pro- 
mulguée dans la mère patrie n'aurait son effet 
qu'après la sanction du Conseil des Indes. 

Malheureusement ce code de sagesse et de 
justice ne ftit pas seulement essayé. Les con- 
quérans et leurs successeurs firent prévaloir un 
système colonial destiné à perpétuer Tignoraiice 
«t le despotisme. Tout concourut à la dégrada- 
tion politique des Créoles et des Indiens. Les 
nations étrangères furent exclues du commerce 
dç la colonie. 11 fut long-temps défendu , sous 
despeines sévères , d'y établir des manufactures, 
d'y cultiver l'olivier et la vigne. Aucun étran* 
ger ne pouvait y entrer, sans une permission 
expresse du gouvernement. La mort et lia con- 
fiscation étaient infligées à tout habitant qui ne 
craignait pas d'enfreindre ces règlemens. Le 
commerce du Mexique entier se réduisait au 
galion d'Acapulco et à la flotte de la Vera- 
Cruz,aux ports privilégiés de Séville, de Cadix 
et de Manille. Les navires de registre, réunis en 
une flotte, allaient , tous les trois ou quatre ans , 
de Cadix à la Vera-Crux. Ils étaient ordinai- 
rement au nombre de douze à quatorze, escor- 
tés par deux vaisseaux de ligne. Pour éviter les 
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ouragans, ils partaient d'Espagne dans le mois 
de février ou de join, touchaient à Porto-Rico, 
etarrivaient, après soixante-dix ou quatre-vingts 
jours de nayigation, à la Vera-Cniz , d*où leur 
chargement était porté à dos de mulet k 
Xalapa. Il s'y tenait une foire où l'approvi- 
sionnement d*nu grand empire se traitait 
comme celui d'une ville bloquée,Xes achats et 
les ventes étaient concentrés entre huit ou dix 
maisons de commerce de Mexico. Après avoir 
pris, en échange des marchandises d'Eiucpe, 
les métaux et les autres produits de la Nouvelle- 
Espagne , la flotte partait de la Vera-Cruz,' 
touchait à la Havanne» pour y attendre les bâ- 
timens qui revenaient de Honduras, de Cartha* 
gène et d'autres ports; et après avoir long-tems 
navigué par la latitude de quarante degrés , elle 
tirait vers le sud -est pour reconnaître le cap 
St.- Vincent, et aboutissait à Cadix. Le galion 
d'Acapulco faisait , une fois par an , le voyage de 
Manille. 
> Le tabac, un des produits les plus nécessaires 
à la consommation des Mexicains, était, dans 
ces temps malheureux, soumis au monopole 
de l'Espagne. On le vendait à un prix forcé; et 
moins il avait de qualité, plus ce prix était éle* 
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vé. Pour assurer le débit des eaux-de-yîe de Ta 
péninsule, on défendait aux Créoles d*en fa- 
briquer. D'énormes impôts ruinaient le com- 
merce, et rendaient les denrées étrangères inac- 
cessibles aux classes les plus aisées. 

Ce que le gouvernement' redoutait surtout , 
était l'introduction; dans ses colonies, de la lit- 
térature et des arts de 1* Europe. Rien ne fut 
négligé pour étouffer les dispositions naturelles 
des Créoles. Dans les cc^léges, quelques mots 
d'un latin barbare, une philosophie pédan- 
tesque et surannée, les dogmes théologiqnes, 
et à peine les premières notions des mathéma- 
tiques, constituaient toute l'éducation de la 
jeunesse. On.ne lui donnait aucune de ces con- 
naissances utiles et fortes , qui développent l'in- 
telligence. L'étude de l'histoire, à l'exception 
de celle de l'Espagne par le jésuite Mariana, 
était négligée ou interdite. Quelques écoles par- 
ticulières , destinées à suppléer à Tinsuffisance 
de l'éducation publique , essayèrent vainement 
de se soutenir. Minées sourdement, ou ren- 
versées avec violence par une autorité despo- 
tique , elles s'écroulèrent sous les coups de bar- 
bares magistrats , qui répétaient sans cesse qua 
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c'en était fait des colonies, si iVdacation y de- 
venait populaire (i). 

Les Tice-rois , oivoyés par FEspagne poor 
représenter le monarque et pour protéger le» 
intérêts des citoyens, se firent remarquer les 
premiers par la ^dotation des lois. L'état leur 
accordait 60,000 piastres , plus de 3oo,ooo (r. 
Cette somme leur paraissant insuffisante pour 
figurer avec honneur, au milieu de certains 
colons dont le revenu actuel était trois ou 
quatre fois plus considérable , ils adressèrent 
à la métropole de fréquentes réclamations qui 
ne furent- pas souvent écoutées^ On ne cite que 
le chevalier de Croix , don Antonio Bucareli , 
et le marquis de Brancifoite, dont le traitement 
ait été porté à 80,000 piastres , - plus de 
400,000 francs. Cette faveur de la cour ne s*é- 
tant pas étendue à leurs successeurs, on les vit 
se précipiter sur la Nouvelle- Espagne comme 
sur une proie certaine, et renonçant à tout 
scrupule d'honneur, ne s'oecuper, dès leur ar- 
rivée , que de leur propre fortime. Le vaste 
intervalle qui les séparait de la patrie, leur pa- 
raissait une sauve-garde assurée. Les moyoïs 

(1) John Byerley. 

|3* 
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d'amasser des trésors ne leur manquaient pas. 
Ils fayorîsaient les plus riches habitans de la co- 
lonie dans la distribution des emplois , dans le 
partage du vif-argent pour le service des mines, 
dans la facilité de commercer en temps de 
guerre avec les colonies des puissances neutres. 
Un vice-roi n*avait pas, à la vérité, le pouvoir 
de promulguer des ordonnances de commerce; 
mais il interprétait à son gré les ordres de la 
cour, ouvrait un port aux puissances neutres, ' 
alléguant , en faveur de cette mesure , des cir» 
constances urgentes^ protestait contre un décret 
royal, lors même que la signification lui en 
était réitérée , accumulait mémoires sur mé- 
moires ; et soutenu, en Amérique par un asses- 
seur d'esprit , à Madrid par des amis puissans, 
il gouvernait arbitrairement le Mexique Stins 
craindre la résidence, nom par lequel on dési- 
gnait le compte qu'était obligé de rendre de son 
administration tout Espagnol qui avait occupé 
un emploi supérieur dans les colonies. Par ces 
honteux moyens il accumulait, en peu d'années, 
plus d'un million et demi de piastres (i). Envi- 
ronné d'mie pompe presqu'égale à celle du mo- 

(i) M. de Humbolt,L. XIV. 
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narqne, ayant des coureurs pour lui faire ou- 
yrir on passage à travers la multitude, et des 
pages pour le servir, il ne s'occupait qu'à 
promptement amasser des richesses, afin de 
revenir étaler dans la péninsule un luxe ac* 
qmr au prix du sang des Indiens. Bientôt la 
corruption de la vieille Espagne gagna le Nou- 
veau-Monde. Une barrière s'éleva entre les co- 
lonies et la métropole. Retranchés derrière cet 
impénétr'^ble rempart, les vice-rois abreuvèrent 
les naturels et les Créoles de mépris et de cruau- 
tés; Tohéissance passive s'établit avec toutes 
ses conséquences ; et le peuple fut courbé sous 
une tyrannie effroyable. Le caprice tint lieu 
de lois; l'intérêt et l'ambition remplacèrent la 
justice; les citoyens furent dépouillés de leurs 
droits ; une autorité sans bornes devint le pai^ 
tage d'hommes sans éducation, sans talent, 
sanscaractère; et bientôt les fonctions publiques, 
rendues vénales, ne furent plus accordées qu'à 
de misérables bouffons de cour (a). 

L'impartialité exige, toutefois, que nous 
avouions que tel n'a pas été le caractère et la 
conduite de tous les vice-rois. On en a vu qui^ 

(a) John Byerley, hist. 
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moyens, ont contfmment fiiit preuve du pfa» 
noble et da plot giénénenx déantéreiteBicnt. 
Ptfmi oes dmicny les MgjM<»in » ^'^ rtrimi nÎBHm 
ne perdront pas la m^nu i ir e da cdiutie-de Ht^ 
▼illagigedo tt dn dteraliar de Àaamtm^ deox 
hommes d^état également recommandahfet 
par leurs yertn^pdbliqaes et prîréesy et dont la 
sfltge administratioD* aurait prodnt encora 
de plus grands biens, n Ibnr positibn lenr avait 
permis de suirre librement la canière qu'ils 
s'étaient proposée. 

Noas ne mettrons pas sous les yenx de nos 
lecteurs , la Ufite des yice - rois qui gouTer- 
nèrent le Mexique depuis la conquête. Cette 
froide nomenclature n'am*alt pour eax rien 
d'intéressant. Une remarque dignç d'être laite, 
c'est qu'entre ceux qui ont régi la colo- 
nie de i535 à 180S., il n'y en a en qu'un 
seul né en Amérique , le Péruvien don Juan 
de Acuna , marquis de Casa Fùerte ( i-yaa — 
1734. ) f homme désintéressé et bon adminis- 
trateur. On ne sera pas , non plus , fâché de 
savoir qu'un descendant de Cristophe Colomb 
et un descendant de Montézuma ont été yice- 
rois de la Nouvelle-Espagne. Don Pedro Naoo 
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Colomb y duc de Yeragaas , fit son entrée dans 
Mexico en 1678 , et moarat six jonrs après. 
Don Joseph Sarmiento VaUadarès , comte de 
Montéznma , gouverna le Mexique de 1697 * 
1701 (i). 

On ne doit pas confondre la dénomination 
d'Anahuac , avec ceUe de Nouvelle-Espagne, 
Avant la conquête , le {uremiep de ees noms 
désignait , comme nous l'avons dit , tous les 
pays compris entre les 14* et 21* degrés de 
latitude. Outre l'empire de Montéznma , les 
petites républiques de Tlascala et de Cholula , 
les royaumes de Tezcnco et de Mecboacan 
appartenaient à Fancien Anabnac, qui compre- 
nait par conséquent les intendances de Mérida , 
de Oaxaca , de la Vera-Cruz , de la Puebla , de 
Mexico , de Yalladolid , de Guanaxuato , et 
la partie méridionale de celle de Guadalaxara. 
Cortez découvrit la Californie. Quelques mi- 
neurs s'établirent dans l'intendance de Zaca- 
tecas. Enfin celles de San-Luis , de Potosi , de 
la Sonora , de la vieille Californie, de lanou- 
velle Biscaye et du nouveau Mexique, furent » 
à différentes époques, et seulement dans queU 

(i) M. de Hnmboldt Uv. YIIK , 



qnflt parties y i^atèt Tisitées que somnices pat 
def minrart , des «iTttu « des naTÎgatenn » 
dci «Tentiirierfl et det mlMionnairei. Non» 
ne cîteroiM pas itt, malgré l'importance 
^^b ont eue trop long • t^nps , les ▼ojages 
ap9€riplics de FerMr llaldonaldy Juan de Fnca 
et Barthélémy Fonte. Plusîeors officiers de h 
marine espagnole» parleurs recherches lafto» 
rieuses et leur saTante critiqney ont détrw^ 
complètement tontes les impostures répandnet 
ioua le nom de ces trois navigateurs. Le aam 
de Gabcfllb n'est pas aussi célèhrei A la Té- 
ritéy la rdatioii d'un voyageur modeste ne peut 
ofifrir le charme qui s'attache à rillufion. 
Cahrillo parcourut les côtes de la nouvelle 
1543. Californie, jusqu'au 37* 10*. Le 3 janvier i543p 
il mourut dans Tile de St-Bemard , près do 
canal de Ste-Barbe ; mais Ferrelo , son pilote» 
continua ses découvertes vers le nord jusqu'au 
43* degré, où il vit les c6tes du cap Blanc » 
appelle par Vancouver le cap Horforde. 

Pour s'attirer les grâces de la cour, les con« 
quérans, les missionnaires et les premiers colons 
donnaient ordinairement de grands noms à de 
petites choses. Ils avaient fait , par exemple, un 
royaume de X^n , d'une contrée dont la poput 
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lation entière nVgalait pai le nombre des Fran- 
ciscains en Espagne. Quelques cabanes réu« 
uies prennent souvent le nom pompeux de 
-ville. Une croix , plantée dans les bois de la 
Oayane , figure , dans les cartes qu'on a en- 
voyées à Madrid et à Rome, une bourgade ha- 
bitée par les Indiens. Il faut avoir vécu long* 
temps dans TAmérique espagnole, et avoir vu 
de près ces simulacres de royaumes, de villes 
et de bourgs, pour se former une éiïhelle de 
proportion, qui réduise les objets à leur just« 
valeur. 

Peu de temps après la destruction de Tem- 
pire mexicain , les conquérans espagnols fon- 
dèrent des colonies permanentes, au nord du 
pays d*Anahuac. La ville de Durango fut bâtie, 
en iSSg, sous le gouvernement du second vice- 
roi de la Nouve'le-Espague, Vélasco I*'. Ce ^SSy. 
n'était alors qu'un poste militaire, destiné à ré- 
primer les incursions des Li -iens-Chichimecas. 
Plus tard,levice-roi, comte de Mopterey, envoya 
auNuuveau-Mexique le vaillant Jean d'Onâte;et 
ce général , après avoir expulsé les tribus d'in- 
digènes errans, ))eupla les bords du Rio grande 
du nord. De Chihuahua, on peut aller en voi- 
ture à Santa-Fé duNouyeau-Mexique.Oxise sert 
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ordinairement de calèches que les Catalan! 
appellent vohmus. Le diemin est beau , égal» 
bien tracé; il anit la rive tyrientaledoifiB» gnutém, 
ILa.tanpagBeert^pîttorefqQe9 oniée de beans 
penpUan et d'^vtrei aibres de la zAtHb tem^ 
péh^ CSe pays, i|iiiM^ne lutoé sons la même Im- ' 
titpdeye la Sjrie et la Perse centrale; é p rô Q Te 
on firoid presque continuel. Un pen an nord de 
âanta-Fé, on passe le fleuve sur la glace. Les eo- 
loiis de cette proTtnce, connus pour la grande 
énergie dç leur caractère « nrent dans un état 
de guerre continuel arec les Indiens qui les en- 
râoiment; et comme on est peu en sûreté en 
lase campagne y les yilles sont plus peuplées 
qu'elles devraient Tétre dans un pays si déaert.' 
Ces Indiens ne sont pas cependant tous égale- 
ment barbares. Ceux de l'est font quelque trafic 
avec les blancs , mais sans les voir, et d'apièt 
certaines bases dont on remarque les traces chcs 
les nations africaines. Les sauvages* dane leurs 
excursions, plantent de petites croix le long de la 
route de Chihuahua à Santa - Fé, et y suspen- 
dent une bourse de cuir avec un peu de viande 
de cerf: au pied de la croix, se trouve un cuir 
de buffle. L'Indien indique ainsi qu'il veut 
éjtabiir un commerce d'échange avec les adora* 
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leurs de la crolx^ et offre au Toyageur chrétien 
nu cuir coutre des vivres , dont il ne &xe pas la 
quantité. Les soldats des garnisons voisines, qui 
entendent ce langage symbolique, prennent le 
cuir et laissent à la place de la viande salée. 
Voilà un système de commerce qui démontre 
un mélange extraordinaire de bonne foi et de 
méfiauce (a). 

En i583, François Gali, dans un voyage de ^^?^> 
Macao à Acapulco découvrit la côte N.-O. de 
de TAmérique, sous le 67* degré 3<Tmînutes; et, 
comme tous ceux qui ont visité postérieure- 
ment la Nouvelle-Cornouaille, il admira Teispect 
de ces montagnes colossales dont la cime est 
couverte de neiges étemelles, tandis quetla base 
présente la plus belle végétation. Les succès 
continuels de l'Espagne excitaient la jalousie des 
autres peuples. Le Mexique s'en ressentit; et, tan« 
dis que des navigateurs castillans se couvraient 
de gloire dans de lointaines plages, les côtes fu- 
rent souvent en proie aux corsaires, aux pirates 
et aux escadres des autres nations. L'intérieur 
de l'empire n'était pas plus tranquille. Les 
Chichimecas, trop fiers pour plier sous le joug, 

(1) M. de Humbold. Tamaron. 
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s'étaient réfugiés dans les cavernes des monta* 
gnes , où leur férocité naturelle s'était accrue. 
La nouvelle révolution qui bouleversa Tétat de 
leur patrie, ne les disposa pas à des mœurs plus 
douces. Irrités de changer toujours de maîtres, 
ils portèrent le fer et le feu dans les éta- 
blissemens qu'on formait dans leur voisinage ; 
ils égorgèrent les ouvriers qui entreprenaient 
de fouiller leurs mines. Vainement construisit* 
on des forts pour les contenir. Il fallut de 
tSgô*. grands travaux pour les soumettre. Ce ne fut 
qu'en iSg6, sous le vice-roi comte de Mon« 
terey, que le pouvoir des Espagnols fut établi 
depuis la péninsule de Yucatan et le golfe de 
T'^huantepec, jusqu'à la source du fleuve du 
Nord et les côtes de la nouvelle Californie. 

Les anciens habitans de Mexico avaient tou* 
jours été exposés à des inondations , qui leur 
faisaient payer clier l'avantage de leur position. 
Lorsque la ville eut été rebâtie par les Euro-> 
péens, les bâtimens, trop pesans pour les pilotià 
qui les supportaient , s'enfoncèrent en peu de 
temps de quatre à six pieds. Pour prévenir de 
plus grands malheurs, on dépensa des sommes 
considérables à construire des digues qui ne 
furent d'aucun secours. Enfin , un ingénieiu*) 
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appelle Martinez , eut l'idée de creuser un canal 
souterrain , qn*on jugea préférable à tous les 
plans de ses prédécesseurs. On mit sur le champ 
la main à Toenyi^e. Les habitans de Mexico se 
Tirent taxés au centième de leurs maisons, de 
leurs terres, de leurs marchandises, impôt jus- 
qu'alors inconnu dans le Nouveau-Monde. 
Après avoir imposé le [ieuple et condamné 
quatre cents soixante - onze mille cent dn- 
quante-quatre Indiens k six mois de travaux 
les plus fattgans , la cour de Madrid renonça 
à l'entreprise qui fut jugée impraticable, et or- 
donna que la capitale serait transportée ailleurs 
ce qui ne l'était guère moins. On ne lève pa» 
une Tille comme un camp. De très-humbles 
remontrances furent adressées à la cour, qui 
consentit à ne pas déranger les Mexicains ; 
mais elle envoya à la Nouvelle -R^pagne mi in- 
génieur hollandais , qui fut d'avis de consH'uire 
autour de la capitale de grandes chaussées de 
terre revêtues de maçonnerie. Sur ces entre- 
faites, arrive un nouveau vice-roi, le marquis de 
Guelves, qui, sans connaître l'état du pavft» or- 
donne à l'ingénieur de faire déboucher de nou- 
veau dans le lac les ruisseaux qu'il en a dé- 
tommés, afin de voir si réeUement le péril est 
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tel,qu*on le lui représente. La crue du lac fut 
si considérable que le TÎce^roi révoqua ses or- 
dres. Martinez recommença ses travaux hy- 
drauliques. Mais tout à eoup ils furent inter- 

1629. rompus, le 30 juin 16^9, par un événement 
dont les véritables causes sont restées cachées. 
Les pluies avaient été fort abondantes : Tin- 
génienr boucha son passage souterrain ; et 
la cité de Mexico fut inondée à un mètre de 
hauteur; la grande place et le quartier de saint 
Jacques restèrent Mvàa à sec ; on navigua dans 
les autres rues. Martinez fut mis en prison 
pour avoir, djisait le peuple, fermé la galerie, 
afin de donner aux incrédules une preuve évi* 
dente de Futilité de son entreprise. Il déclara 
au contraire que, voyant une- masse d'eau infi- 
niment supérieure h celle que comportait la 
galerie , il avait préféré exposer la capitale au 
risque passager d'un débordement, que de voir 
détruire en un jour l'ouvrage de tant d'années. 
Mais la ville resta inondée cinq ans; depuis 

x634* 1629 jusqu'en i634, le trajet dans ses rues se 
fesait en canots, comme avant la conquête ; et 
l'on dut construire, devant les maisons , des 
ponts de bois pour les gens à pied. Dans cet 
intervalle , les faiseurs de projets ne (jtisconti-i^ 
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Boaieiir pas- lenrs recherches. Quatre nouveaax 
plans furent présentés au TÎce-roi marquis de 
Cerralvo, et longuement agités. L'un, proposait 
de diriger les eaux du lac vers tro^^ cavernes 
de pierre-ponce qui se trouvent aux enarirons 
de Mexico. Un autre , le jésuite François Cal- 
deron, prétendait q|ie« dans U partie la- phis 
profonde de cette petite mer, se trouTait un 
égout qui, agrandi, absorberait toutes les eaux. 
U appuyait son- assertion du témoignage de 
plusieurs indigènes. Le vice-roi chargea de 
Texamen de ce projet les chefs des commu- 
nautés religieuses. Les moines et le jésuite em- 
ployèrent trois mois k sonder le lac , et ne dé- 
couvrirent cien. Mais les Indiens persistèrent 
dans leur dire ; et il n'est pas rare d'en ren- 
contrer aujourd'hui qui croient au merveil- 
leux égoût , avec autant d'obstination que lé 
père Calderon lui-même. 

Dans les cinq années que dura l'inondation, 
la misère du peuple s'accrut horriblement, le 
commerce fut suspendu , plusieurs maisons 
s'écroulèrent, d'autres devinrent inhabitables. 
On vit, au milieu de ce désastre, le vénérable 
archevêque don François Manso y Zuniga sor- 
tir tous les jours en canot pour aller distri*^ 

i4* 



•J-* 1 1^35. buer du paîn awx pauvres. En i635 , la cour 

Madrid ordonna, pour la seconde fois, que la < 

serait transférée entre Tacuba et Tacubaya. i 

ordre n*eut pas de suite: Mais le vice-roi fit 

nir à Mexico Timage de Notre-Dame de G 

deloupe , et la garda long-temps dans la ▼ 

inondée. Après de terribles et fréqucns tre 

blemeus de terre, la vallée s'ouvrit sur plusie 

points ; et ce phénomène , disent les incrédul 

aida beaucoup an miracle de la sainte image 

Cette vierge D*est pas la seule à laquelle 

|.- 1 Mexicains aient recours dans les calamités ] 

" ' bliqnes. Celle de los Remedios a , suivant 

Européens, plus de mérite encore. La premî* 
est indigène, ayant apparu environnée de flei 
dans le mouchoir d'un Indien; la secoùde 
venue d'Espagne avec les conquérans. I 
Créoles et les Indiens voient avec peine qi 
dans les grandes sécheresses , l'archevêque fa 
arriver de préférence l'image de la vierge 
los Remedios. De là le proverbe : «Tout, jusqi 
l'eau , doit nous venir d'Europe. » Si , mal^ 
son intervention , la sécheresse continue , 1' 
chevéque permet aux Indiens d'aller ch< 
cher Notre-Dame de Guadeloupe. Cette p< 
mission remplit de joie le peuple mexicain, si 
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tout lorsque, chose assez naturelle, à une lon- 
gue sécheresse succèdent des pluies abpn- 
dantès. Des ouvrages de trigonométrie impri- 
més dans la Nouvelle-Espagne sont dédiés à 
cette puissante protectrice. Sur la cime- de la 
montagne de Tepeyacac, au pied de laquelle se 
trouve' son riche sanctuaire , s*élevait autrefois 
le temple de la Ccrès mexicaine, appellée To- 
nantzin (notremère),Centeolt (déesse du maïs), 
,ou Tzinteolt (déesse génératrice) (i). 

Enfin, le vice-roi, marquis de Cerralvo, 
mit en liberté Martinez , et fit construire la 
chaussée de Saint-Christophe, telle , à peu dé 
chose près , qu*elle existe aujourd'hui. Les 
travaux de dessèchement se poursuivirent 
avec peu d*ardenr de i634 à t63y, époque où 
le vice-roi marquis de Villena les confia an père ^^^7' 
Louis Flores, commissaire général de Tordre 
de saint François. On cite avec éloge Tactivité 
de ce religieux, sons la direction duquel on ré- 
solutdéfinitivement d'élever la voûte delà galerie 
«t de creuser un canal ouvert, dont l'ancien pas- 
sage souterrain ne serait qu'un embranchement. 

Les Franciscains eurent le secret de conser- 
Ter cette entreprise hydraulique sous les vice- 

(i) M. de Humbolt , cbap. 8. 
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rois suirvans , Tévéque de Puebla , Yéyéi 
Yucatan , le comte de Banos qui finit 
faire carme décliaussé, et Tarchevéc; 
Mexico, Henri de Ribera , moine de sai 
gustin. Fatigué de l'ignorance et de la ] 
monacale, le fiscal Martin de Solis obtii 
cour les travaux de dessèchement , et ne 
pas mieux. Enfin, sous le gouvernement d 
roi marquis de Croix , le commerce de I 
se chargea d'achever l'entreprise, moyen: 
concession de l'impôt sur les denrées et 
pour se rembourser de ses avances. L'oi 
avait été estimé, par les ingénieurs, un i 
deux cent mille piastres. Le commerce Vi 
avec huit cent mille ; mais au lieu de l 
Il : en 5 ans, et de donner au canal 8 mètres de 

y\ y employa 22 ans, et conserva la gale 
Martinez. Depuis lors, on n'a pas cessé c 
fectionner ce travail , en élargissant le fc 
la coupure, et en adoucissant les pentes, 
faut cependant de beaucoup que le can; 
encore en tel état qu'on n'en craigne f 
rupture. On ne peut cependant nier que 1' 
en son état actuel, soit une des œuvres hi 
ligues les plus gigantesques qu'ait exéc 
g('nie des hommes. Si le canal se remj 
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d*eaii à la haateor de dhr mètres , les pins gros 
vaisseaux de guerre poniraient traTcrser la 
thauÈC de montagnes qni enyironnent le pla- 
teén de la capitale. 

Qnoiqae, dans ses expéditions de Californie, 
Femand Cortez eut dépensé deux cent mille 
ducats de son patrimoine, et que Sébastien 
YiscainOy le premier naTigateur de son siècle, 
eût pris possession de cette péninsule , ce ne, fut ^ "^^ 
qu'en i64a que les Jésuites obtinrent dV for- 
mer des établissemens permanens. Jaloux de 
leur pouvoir, ils luttèrent avec bonheur contre 
les efforts des Franciscains , qui , de temps en 
temps , essayaient de pénétrer dans ce pays. 
Mais les pins dangereux ennemis qu'ils eurent 
à combattre, furent les soldats des postes ▼<»- 
siis; car, sur ces confins de la crvilisatimi eu- 
ropéenne , la puissance législative et executive 
était distribuée d'une manière assez étrange , et 
le pauvre Indien ne connaissait d'autre maître 
qn*nn caporal ou un missicmnaire. La victoire 
des Jésuites fut complète. Une oédule royale 
mit sons les ordres du père président des mis- 
sions, tous les militaires» y compris le capitaine 
du détachement de Lorette. 

Moini on oooiiait ««.payai» plus il est éloîg^ 
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des colonies mieux peuplées, et plu» facilement • 
la. renommée exalte les trésors qu*il possède. 
L'esprit humain se plaît dans ces contes mer* 
vcilleux , que les premiers voyageurs savent 
répandre avec audace. Snr les côtes de Caracas y. 
on parle des richesses des pays situés entre 
rOrénoque et le Rio-Negjo; à Santa-Fé,des mis- 
sions des Andaquies ; à Quito , des provinces 
de Macas et de May n as. La Californie st lon^ 
temps été le Dorado de la Nouvelle-Espagne. Un 
moine, le frère Marc de Nizza , enflamma les 
têtes mexicaines par ses récits fabuleux des 
contrées situées au nord du golfe de Californie » 
de la magnifique ville de Cibola, de sa popula* 
tion , de son gouvernement , du degré de civili- 
sation de ses peuples. Cortez et Mendoza s'en 
iG83. disputèrent la conquête; mais en i683 , vinrent 
les Jésuites , et tous ces beaux rêves s'éva- 
nouirent. Le peu de succès des travaux métal- 
lurgiques entrepris à Sainte-Anne , diminua 
l'enthousiasme des mineurs. Cependant , quel- 
ques babitans de Mexico n'abandonnèrent pas 
leurs idées ; ils soupçonnèrent les Jésuites de 
cacher à dessein les ricliCsses qu'ils avaient 
trouvées, et de chercher à donner le change 
sur le pays qui les produisait. Ces considérations 
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déterminèrent le visiteur GalTes , que son estait 
chevaleresque aTait jeté dans une expéditiom 
contre les Indiens de la Sonora , à porter set 
pas en Califoraie. Il ne rencontra que des 
montagnes nues, sans terre , sans eau , sans la 
moindre trace de végétation. Cette péninsule , 
qui , sur une étendue égale à celle de TAngle- 
gleterre, ne renferme pas la population des 
petites villes de Ipswick ou de Deptibit , «st 
située sous le même parallèle que le Bengale et 
les Canaries. Le ciel y est constamment serein , 
d^m bien d*azur et sans nuage; et s'il s'en 
montre seulement an coucher du soleil , ib 
resplendissent des plus belles teintes de violet , 
de pourpre et de vert. Ce séjour serait déli- 
cieux pour un astronome , si la terre y était 
aussi belle que le soleil , et s'il ne rencontrait 
pas sons ses pieds un sol aride, desséché et 
couvert de poussière, comme sur le littoral de la 
Provence. Une cordillière, qui cenpe la pénin- 
sule dans sa longueur , est peuplée d'une espèce 
id*animal qui , par sa structure et par ses habi- 
tudes, ressemble au mouflon de la Cerdagne. 
l^es Espagnols le nomment mouton sauvage ; il 
saute en baissant la tête, comme le cabri des 
Alpes ; et ses cornes sont recow-bées intérieure- 
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ment en spirale.' Il diffère essentiellement de là 
chèvre sauvage de la Nouyelle-Californie» qui 
a le poil blanc cendré , et les cornes touriiéet 
en arrière comme le chamois. 

Malgré l'aridité presque générale de la Vieîlle- 
Califomie, il est des parties de cette contrée , 
oà croissent le maïs et un excellent vin qui res- 
semble à celui des Canaries ; mais elles sont en 
fort petit nombre. Ce qui a engagé particu- 
lièrement les voyageurs à parcourir les côtes 
de ce désert , c'est la pèche des perles, qui 
abondent surtout dans la partie méridionale. 
Elles ont une eau fort belle, et sont grandes, 
quoique la forme de la plupart soit irrégUf 
Uère. La coquille qui les produit, se renccmtre 
principalement dans la baie de Cerralbo , aux 
environs des îles de Santa-Cruz et de Saint- 
Joseph. Cette pèche est aujourd'hui aban- 
donnée. 

Depuis la pacification générale du Mexique 
par le vice roi comte de Monterey , la tran- 
quillité de ce pays n'avait été qup légèrement 
1692. troublée par les Indiens , lorsqu'en 169a, man- 
quant de maïs, ils se portèrent en foule au 
palais du vice-roi don Gaspar de Sandoval, 
et l'incendièrent, ainsi que Tliôtel de ville et 
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les prisons. Ce magistrat , poursuivi par les 
mutins , ne put échapper à leur fureur qu^en se 
réfugiant dans la cellule du gardien de saint 
François. Malgré cet événement, la cour ne 
crut pas devoir augmenter les forces militaires 
de la Nouvelle-Espagne. Dans ces temps où 
la plus intime union régnait entre les Mexicains 
et les Européens, la métropole ne se méfiait 
que des Indiens et des Métis. Le nombre des 
Créoles blancs était si faible , qu*ils penchaient 
généralement à faire cause commune avec les 
Européens. A cette réunion de circonstances 
doit être attribuée la tranquillité qui régna 
dans les colonies espagnoles , lorsqu'à la mort 
de Charles ii , deux princes étrangers se^dispn- 
lèrent la possession de l'Espagne. Les Mexi- 
cains restèrent paisibles spectateurs de la 
grande lutte des maisons de France et d'Au- 
triche. Les colonies suivirent sans opposition 
le sort de la métropole; et les successeurs de 
Philippe V ne commencèrent à redouter l'es- 
prit d'indépendance qu'à l'époque de la grande 
fédération des états libres de l'Amérique sep- 
tentrionale. 

Autant le sol de la vieille Californie est aride 
et pierreux, autant celui de la nouvelle est 

x5 
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fertile et productif. Le climat y est plus doux 
qu'à la même latitude sur les côtes orientales 
du nouveau continent. Le ciel est ordinaire* 
ment couvert; mais de douces pluies entre-» 
tiennent la végétation. Dans lesdix-huit missions 
de la nouvelle Californie , on cultive en abon- 
dance toute sorte de céréales , sous la direction 
de trente-six Franciscains, nés en Europe. 
^7"9» Les premiers colons , qui y arrivèrent en 1769 f 
trouvèrent dans l'intérieur du pays des ceps de 
-vigne sauvages, qui produisaient des raisins 
assez gros , mais fort aigres. Les missionnaires 
les ont remplacés par la vigne européenne, 
qui , sur toute la côte , au nord et au sud de 
Moiiterey, produit d'excelleiis vins. L'olivier 
de France réussit prés du canal de Sainte- 
Barbe. La partie septentrionale de la nouvelle 
Californie est babit(>e par les deux nations 
Bumseu et Escelen. A la baie de Saint-Fran- 
cisco, sont les tribus distinctes des Matalnns« 
des Salsen et des Quirotes. Dejuiis San-Diego 
jusqu'à San-Fraucisco , sur une étendue xle 
cent quatre-vingts lieues . on parle dix-neuf 
langues» qui ne peuvent être rei^ard/^es comme 
des dialectes d'un petit non^bre de langues 
mèzes. Les Lidiens des missions s'occupent, 
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^puis quelques années , à faire de grossier» 
manteanx de laine , ni^peMés /resadas; mais letir 
principal ^travail est la prépara' ion des cuira* 
de cerf. 

Dans la cordillière qui longe la côte , et dans 
les prés voisins , on ne rencontre pas de 
buffles. Mais les plus hautes montagnes, qui se 
couvrent de neige en noverabi'e , nourrissent 
ces chèvres sauvages au poil blanc cendré , aux 
cornes recourbées en arrière , dont nous avons 
déjà en occasion de parler. Sur les coteaux , 
et dans les plaines où le gazon croît en. 
abondance , ou voit de grands troupeaux de 
cerfs d*une taille très-élevée , ayant des cornes 
arrondies et longues; ils vont par bandes de 
quarante à cinquante, et sont de couleur grise 
sans taches : leur bois a ordinairement quatre 
pieds et demi. Enfin , si Ton en croit les 
voyageurs, ce cerf est un des plus beaux 
quadrupèdes de l'Amérique espagnole. Il court 
avec une rapidité extraordinaire , penchant la 
tête en arrière et appuyant son bois sur son 
dos. Les chevaux de la nouvelle Biscaye , qni 
ont la réputation d'être d'excellens coureurs , 
ne peuvent les atteindre. Ds arrivent seulement 
au moment où il s*arréte pour étancbcr s;^ 
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soif; et alors , le cavalier qui le poursuit , lui 
jette un nœud coulant semblable à ceux dont 
on se sert , dans les colonies espagnoles , pour 
prendre les chevaux et les bœufs sauvages. Les 
Indiens emploient un autre stratagème fort 
ingénieux, pour surprendre et tuer ces ani- 
maux. Ils coupent la tête d'un cerf, dont la 
bois est long , la vident, en ne conservant que 
le poil et la peau , et la mettent sur leur propre 
tète. Ainsi déguisés , portant avec eux un arc 
et des flèches , ils se cachent sur les monts , 
ou dans les prés où l'herbe et haute ; et imi- 
tant les mouvemens de l'animal qui broute , ils 
l'attirent par cette ruse , et le prennent. 

Tandis que la nouvelle Californie prospé^ 
rait sous le sage administration des FVancis* 
cains , les Jésuites , qui avaient vainement 
essayé de renouveller, dans la vieille Californie, 
les miracles du Paraguay , recevaient la cédnie 
du roi d'Espagne, qui les chassait à perpétuité 
de tous ses domaines. Six mois suffirent pour 
extirper sur tous les points ce redoutable fléau , 
lèpre de la civilisation chrétienne. 

Les Dominicains de Mexico remplacèrent 
les Jésuites dans leurs missions. Moins habiles , 
mais plus vertueux que leurs prédécesseurs,^ 
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ils n^obtinrent pas de plus brillans saccès. Les 
naturels ', qui Tivent hors des établissemens, 
sont , de tons les sauvages connus, ceux qui se 
rapprochent davantage de l'état de nature. Ils 
passent des jours entiers étendus , la bouche 
posée sur le sable , savourant la dialeur que 
lui a communiquée la réverbération du soleil. 
Us repoussent tout vêtement; et un singe habil|j^ 
ne parait pas plus ridicule au pÀiple de nos 
villes, qu'un Européen aux Indiens de ces 
régions. La religion de Thomme sauvage est la 
crainte. Quand les premiers missionnaires 
pénétrèrent dans ce pays, trpis divinités venge- 
resses, Niparaya, Wactupuran et-Sumougo, 
fesaient trenibler les Pericuos , les Menqttis et 
les Vehities. Les missions de la vieille Californie 
ne vont plus qu'au nombre de seize , qui ne 
renferment ensemble que quatre à cinq raille 
Indiens cultivateurs. On attribue cette dépopu- 
lation aux maladies contagieuses ; ne serait il pas 
possible que l'administration monacale y fût> 
aussi pour quelque chose ? 

L'expulsion des Jésuites n'est pas le seul 
bienfait du règne de Charles m. Ce monarque 
ami de son peuple débarrassa le commexpe des. 
colonies des entraves qui , pendant trob siè- 

x5* 
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àtm, iTaîoif nrMM marebeiED rtfjfJB«nt 
1 la lituation du Hsxiqoe Ion. da loa «Wae^ 
Ment OD trAne, et an nonc^le^imz qta'aTaBt. 
celtohearaue épo^x Sérille et Cadix escf^Maat 
av rAmériqiM, on ne doit pa* Mre étomA 
9» le f^meax r^gUmcnl ^ reiiTBwa tant 
d'olwlaclM ait été déngné imat le oum «U 
jir^ffmatiqne uuietioK Jn eomnieref, lUrv. Esk 
cpinmerce cdbime en polidqM , le mot litarti 
n'exprime qn'une idj« relative; et de Fopprea- 
ùon lont laqneUe gémitMient le* coIodb dam le 
temps deigalioDi,dei regi«lresetde»flMtea,â 
cet état de choia* qui oQirit , pmqa'en raâme- 
tempi, quatorze port* aux prodoctiiuM de* 
rAmrriqiie, le passage est égal i celui du de*-- 
poiitinele phiB arliitraire à une liberté uàC' 
tionnée par la loi. Il est Trai que la métropole 
et les colonies eussent eocore plus gagné 1 ce - 
changenieDl, si,aiissi(ât après la publication dn 
décret qui rendait la liberté au comincnce , oa 
en eût promulgué un autre qui eut anunlé un 
tarif de douane diamétralement opposé aux 
progrrs de l'agriculture et de l'industrie des 
Américain»: mais il ne fallait pas espérer qne 
l'Espagne donnât la première l'exemple de 
6e départir d'an système* colonial , qui, malgré 
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les plus cruelles expériences contre la félicité 
îndiyîduelle et la tranquillité publique , a été 
si long -temps suivi par les nations les plat 
éclairées de l'Europe (i). 

Charles m n'avait garde d'oublier, dans la 
distribution de ses grices, ces Indiens dont le 
sort était si déplorable. Son règne vit disparaî- 
tre les commanderies. U défendit ees honteujt 
traités, par lesquels les corrégidorS^ se consti- 
tuaient arbitrairement créanciers, et par consé- 
quent maîtres du travail des Indiens, afin de 
leur avancer, à des prix exorbitans, des che- 
vaux, des mulets, et de quoi se vêtir. La nou- 
velle division de la colonie par intendances, due 
ail ministère de Galves, forma une époque 
mémorable pour la nation conquise : les petite» 
vexations, auxquelles le cultivateur était conti- 
nuellement en butte de la part des magistrats 
subalternes , diminuèrent par la vigilance ac- 
tive des intendans; et les indigènes commen- 
cèrent à jouir des bienfaits que 4eur avaient 
accordés des lois douces et humaines en gé- 
néral, mais qui , durant ces siècles de despo* 
tisme, n'avaient pas été mises à exécution. 

(i) M. de Hambolf, c. XII. 
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- • *773. Le ao avril* 1773, le père François G 

accompagné du père Font, sortit da po 
Horcasitas , dans Tintendance de la SonO] 
après onze jours de marche, il arriva 
belle et vaste plaine , située à une lieue d 
tance de la rive méridionale du fleuve 
Il y trouva les ruines d'une cité, du miliei 
quelles s'élevait un grand édifice entou 
murs flanqués de tours, et les débris 
canal artificiel qui y conduisait les eav 
1 ; fleuve. Aux environs, vivaient des Ihdiei 

\ tus, habitant ,. au nombre de deux ou 

'. : I mille, des bourgades qu'ils appellaient I 

eut et Sutaquisan. Il vit des champs sen 
maïs et de coton. Les missionnaires, voula 
sayer de les convertir, leur roontrèrei 
tableau représentant un pécheur cond 
t aux flammes de l'enfer. Ces hommes pal 

\} •* en furent efTray es. Ils les prièrent de ne p 

leur faire voir, et de ne plus letnr parler surt< 
^1 ce qu'ils croyaient qu'il leur arriverait api 

! I mort. Le père Font leur expliqua le boi 

j et la sûreté dont on jouissait dans les mi 

\ I chrétiennes, où un alcade indien administ: 

I , justice. « Cet ordre de choses peut vou 

■ ; nécessaire, répondit le chef de la peup 
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pour nousy jamais nous ne Tolons, raremeut 
nous nous disputons. Dès lors , à quoi bon un 
alcade ?» La civilisation qu'on renc«jntre aux 
environs de la côte N. O. de rAmérique, depuis 
le 33* jusqu'au 54*" degré de latitude, est un 
phénomène bien singulier, qui ne laisse pas de 
donner une idée de l'histoire des prenûères 
émigrations des peuples mexicains. 

Le père Garces, se dirigeant vers le nord » 
▼isita ensuite le pays des Mosquis, traversé par 
le fleuve de Yaquesila. Il resta tout étonné, en 
rencontrant une ville indienne, avec deux 
grandes places, des maisons à plusieurs étages, 
des rues alignées et parallèles. Tout,. dans ces 
régions, semble porterl'empreinte de l'industrie 
mexicaine. Les premières traditions nous ap- 
prennent que les peuples , qui plus tard ont 
fondé Tenochtitlan , habitèrent auparavant Ie& 
bords du Napajoa et du Zaguananas. Considé- 
rant la civilisation qui existe sur différens 
points de cette côte , on est fondé à croire 
que, lors de cette grande émigration des peu- 
plades du nord , quelques tribus se séparèrent 
de la masse pour se fixer dans les contréesL 
boréales. Cependant les Indien^ - Moqui , les 
Xabiques qui portent la barbe longue, et les 
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ha&itans dés plateaux contigiis au Bio- Colorado, 
parlent un idiome bien distinct du mexi- 
cain (i). 

Au N.-O^de ce fleuve, et bien au-delà del» 
baie de San-Fraucisco et de )a nouvelle Cali- 
fornie , la côte, qui s'étend jusqu'aux établisse- 
mens russes f >nd.''S dans la baie du prince 
Guillaume, a été, depuis la fin du i6' siècle, 
explorée par différens navigateurs espagnols ;- 

'774' tnaîs ce n'est que depuis 1774, qu'elle a été 
explorée par ordre des vice-rois du Mexique. 
Les expéditions entreprises pour faire des dé- 
couverte ont été nombreuses; et quelque temps- 
l'attention de toutes les puissances maritimes 
de l'Europe a été fixée sur la colonie que le» 
Espagnols ont voulu former à Noutka. Un mî* 
sérabic bastion, défendu par quelques pierriers, 
a failli exciter une guerre sanglante entre l'Es- 
pagne et l'Angleterre ; et si le tays ou prince 
de Noutka a conservé son indépendance, it 
ne le doit qu'à la destruction de l'établissement 

1786. fondé dans l'i'e de Quadra. Depuis 1786 , ce» 
contrées ont été visitées par différentes nations 
européennes , attirées par le commerce d# 

(ij M. de Humbold, VIIL 
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peaux de loutre moriDe; mais cette concurrence 
leur a été aussi désavautâgeuse qu'aux natu» 
rels du pays. Tandis que le prix des peaux a 
haussé siu* les côtes d^Ain^ique , il a baissé es 
Chine, l^a fréquentation des Européens a pro- 
xluit chez les sauvages une horrible corruption. 
Les navigateurs ont voulu tirer parti des dis- 
cordes des tays, en -employant la même poli- 
tique qui a teint de sang les rivages de TAfri- 
qué. Ils y ont peu réussi ; «t beaucoup de ma- 
telots ont déserté leurs navires, pour aller s'éta- 
blir avec les indigènes. Les géographes, qui se 
sont emjjressés de morceler le monde pour fa- 
ciliter Tétude de leur science , ont distmgué sur ^ 
cette côte une partie anglaise, paè espagnole et 
neutre, et une russe; mais ces divisions ont en 
lieu sans qu'on ait préalablement consulté les 
chefs des différentes tribus qui peuplent ces 
pays. Si les cérémonies puériles que les Euro- 
péens appellent prises de possession , si !es ob- 
servations astronomiques faites sur une côtç 
récemment découverte, pouvaient .donner un 
droit de propriété , cette portion du nouveau 
continent serait partagée d'une étrange ma- 
nJère-eiitre les Espagnols, Us Anglais, les Ru*- 
ses, les Français et les Américains des Étati- 



tSo leiESUBtÉ 

Unis. Un même ilôt appartiendrait à la fois 
à deux ou trois nations, parce que chacune 
d'elles pourrait prouver qu'elle a visité un de 
ses caps. La vaste étendue de cette côte, entre 
les parallèles 55 et 60, a été découverte succes- 
sivement par Gali, Bering et Tschirikow, 
Quadra , Cook , Lapérouse » Malaspina et 
Vancouver. 

•Tandis que , dans le nouvel hémisphère^ les 
conquêtes de la civilisation devenaient chaque 
jour plus fréquentes , le moment arrivait où 
Tancîen monde, secouant ses vieilles chaînes,' 
demanderait aux rois la liberté et le bonheur. 
Les mouvemens politiques dont l'Europe avait 
j-3(k. été le théâtre depuis 1789, excitaient le plus 
vif intérêt chez un peuple qui, depuis long- 
temps , aspirait à jouir de diffcrens droits dont 
la privation était pour lui un obstacle à la pros- , 
périté publique et un motif de ressentiment 
contre la mère patrie. Le libre commerce 
avec les puissances neutres , que la force des 
circonstances avait plusieurs fois forcé la cour 
de Madrid d'accorder à Cuba , à Caracas , à la 
Vera-Cruz, à Montevideo, avait mis les colons 
de la Nouvelle - Espagne en relation avec les 
Anglo- Américains; les Français ^ les Anglais et 
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l«s Danois. Les plauteurs acqui-raieut des con- 
ualssances plus exactes sur Tétat de l*£spague 
comjKiré à celui des autres puissance- euro- 
péenues ; et ia jenues^, sacrifiant une partie de 
ses pivjugcs nationaux , montrait une prédi- 
lection ri'ûéchie pour les natious plus éclairées 
que la m^^tropole. Cette disposition d'esprit 
porta les vice>rois et les gourenieors à pren- 
dre des mesures qui, loin de calmer Tagitation, 
ne servirent qu'à augmenter le mécontent f 
ïTient. r.sciureut voir un geime de i^vu^ution 
dans toutes les réunions do&t l'objet c^~<it la 
proj)ac:utjon des îaniiî-res. On dv. Tondi: cVini- 
piimer dans les popu!atio:i5 de quftraiste à 
<:inqiiante mille habitans. On regarda comme 
suspects îe>ciîu} en s qui, retirés dans leurs terres, 
liraient eu seciet Montesquieu. Rubeitson ou 
Ii:.ni>seau. La guerre avant ic^nté en 179! en- 1- ^3, 
tre l'Espagne et la France, on jeta. da:is ît-s 
prisons, de niallieiireux Fr a nrîsi rétablis depuis 
20 ou 3o ans â ^lexîco. ISn d'eux, craignant dft 
Tuir reiioUTellei- sur sa p;:-i sonne !e b.iibare 
spectacle d'un autodafé, mit fiu à ses jcurs dans 
la prison du saint-office. Son corps fut brtilé 
sur la place du Quemadero. Vers la même 
époque, le gu;iveiii«ment cm! découviir une 
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conspiration à Santa-Fé, capitale delà Nouvelle- 
Grenade. Il fit mettre en prison plusieurs per- 
sonnes coùjpftbles d'avoir reçu des journaux 
français par la Yoie de Saint-Domingue, et fit 
subir la torture à des jeunes gens de i6 ans, 
pour leur arracher des secrets qu'ils ne con- 
naissaient pas. Tant de persécutions aigrirent 
les esprits ; le mécontentement couvait encore , 
mais il ne fallait qu'une étincelle pour le faire 
éclater (i). 

(i) M. de Homboldt , G. xiv. 
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Dissensions des Créoles et des Européens. — Le 
viee-roi Itmrigarajr conduit prisonnier en Es" 
pttgne. M est rempiaeé par Vénégas, — Com^ 
plot pour délivrer le Mexique, Trahison. — Le 
moine Hidalgo proclame Viméipendanoe ; ses 
succès , ses revers , sa mort» — V insurrection 
continue. Une funte est organisée, atrocités 
des rojalistes. — Hauts faits de Morelos. il est 
fusillé. — Entreprise du jeune Mina. Il est livré 

m 

atix Espagnols, et exécuté. — Champ it Asile. 
— Révolte d^ltwrlnde. Il se fait proclamer em- 
pereur. Son règne éphémère , son despotisme , 
son indication , son exil. — Proclamation du 
du gouvernement fédératif. Constitution. — 
Retour d'Iturbide. Il est fusillé. — Ratificatipn 
du pacte fondamental. — Réflexions. 

En 1808, des troubles séneux éclatèrent en 1808. 
Espagne. Une déclaration de gnerrey impoUti- 
qoeroent faite à la France par le fayori Godov, 
armait cette redoutable puissance contre la 
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péninsule ; et Napoléon , il., trissaut s<i gïoûe , 
descendait aux pins honteux artifices, poiù- 
usurppr une couronne que deux BourboDS se 
disputaient. Quelque opprimas qu'ils fussent, le» 
Créoles et les indiens ayaient contracté un at- 
tachement d'habitude pour la mère patrî£. Lar 
violence exercée contre elle par le chef du gou-' 
remement français révolta ces cœurs amis de 
la justice. Une fermentation subite se manif^ia 
dans toutes lei TÎlles du Mexique. T/étendarddc 
Ift métropole fnt- déployé avec enthousiasme; 
et le peuple jttra, d*une yoix unanime , de dé- 
fendre un pouvoir qui, depuis trois siècles, 
n'ayait pas cessé de faire peser sur lui le, joug 
le plus avilissant. 

Sur CCS entrefaites , les armées françaises 
pénétraient dans la péninsule, et le gouverne- 
ment d'un frère de Napoléon y était proclamé. 
On ne négligea aucun effort pour rattacher les 
colonies à la cause de la FVance; mais, sans 
éprouver aucun éloignemmt pour le peuple 
français, les Mexicains répugnaient à tout ce 
(|ui pouvait avoir rapparcnce d'une trahison. 
En vain les émissaires dn roi Joseph multi- 
pliaient les séductions; en vain Desmol.ird , 
ion agent confidentiel, et plusieurs nutn-s se 
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répandaient dans les vastes provinces de l'Ame-' 
riqae espagnole, pénétraient dans tontes les 
classes , et , faisant ressortir la longue oppres-* 
sion du continent et le bonheur d'obéir au 
frère du grand empereur, semaient , à pleines 
mains, l'argent sur leur route; les colonies 
restaient inébranlables au milieu des victoires 
de la France et de la soumission presque en- 
tière de la péninsule (i). Ne pouvant reconnai-' 
tre les usurpateurs de la métropole , et se trou- 
vant ainsi privés des directions accoutumées^ 
le Mexique sentit que la force même des choses 
Tobligerait à chercher des secours en lui-même, 
et à se donner une organisation, an moins pro-' 
vlsoire. Le vice -roi Iturrigaray, frappé des 
dangers que courait la colonie placée entre 
les ordres publics du roi catholique et des 
ordres secrets contradictoires, voulant sur* 
lout prévenir l'effet des divisions qui exis- 
taient entre les Créoles et les Européens , pro- 
posa de convoquer une junte dont les mem-* 
brcs, pris également parmi les uns et les autres, 
représenteraient toutes les provinces de l'eni- 

(i) Rob'înson. Mtmoirs of i\\t Mexican rtvolu- 
llm. John ïyerlcy. 

i6 * 
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pire, et seraient chargés de rorganisatlon de 
son gouyemement proyisoire. Son but était de 
le préseryer à la fois des horreurs de la guerre 
dyile et des sourdes menées de la France. U ne 
8(^upçonnait pas que c'était le lancer dans la 
carrière d*une naturelle et légitime émancipa* 
tion. 

Les Européens ne yirent pas sans regret une 
fusion qui portait atteinte à leur ancienne su- 
prématie. Une conspiration fut tramée. On 
gagna sans ^ine les officiers qui oonmian- 
daient la gwde. Quatre cents boutiquiers à 
peine armés entrèrent à minuit dans le palais 
du yice-roi. Ce magistrat ne tenta pas une ré- 
sistance inutile, n fut embarqué, ayec sa famille, 
sur un yaisseau qui le remit prisonnier entre 
les mains de la junte insurrectionnelle renfer- 
mée dans les murs de Cadix. Les Mexicains 
apprirent avec surprise que leur vice-roi avait 
été dépouillé de ses fonctions comme coupage 
d'hérésie. 

Cependant le feu est en Europe ; le Mexique 
se divise en deux factions irréconciliables , la 
faction européenne et la faction mexicaine. 
Cette dernière, habituée depuis long-temps à 
lin état passif, est cruellement opprimée. Di- 
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Tcncs exécutions ordonnées par les Tainqneors 
angoMntent rczjttpéntîon générale. Sor ces 
entreCûtcs, arrÎTe Vénégas , soccessenr donné à 
Itu frig ar ay par U junte de Cadix. H adopte les 
principes des Européens et oontinoe â penéca- 
ter ks Créoles. Cette persécotion réveille d*an- 
dcns sonreninb, L'Américain l e cou ^ ic le secret 
de sa §om , n rentre en Im-méme , il consulte 
soncoear, il j tronre nne arenîoB innée poor 
les hommes qni Tont sobjngné et qni Toppri- 
ment. Un complot oordi par des eccjéiiastiqqes, 
par des légistes, par tout ce <pie la colonie 
renferme d'honorable^ étend bientdt ses ra- 
mifications dans les prorinces les pins éloi- 
gnées. Vénégas « endormi sur le bord de Tahi- 
mcy n'en soupçonne pas la profondeur. Le 
moment de Fexplosion approdie» lorsqu'un 
des complices, dianoîne de y alladoUd y sentant 
sa fin approcher, rér^ toute la conspiration 
au prêtre Gil , chargé de Tassister à ses der- 
niers numiena. Le secret de la confession ne 
fut pas ropecté. Y én^as , effrayé du danger 
dont il était menacé, crut en prérenir les effets, 
en donnant l'ordre d'arrêter sur-le-diamp les 
principaux coupables. 

Le chef du complot était le moine Hidalgo, 
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Cnrc de la petke ville des Douleurs, Il jfvait de 
Tesprit et de rinstruction, élevait les enfMis des 
|)auvres , et soignait les malades. Prévenu des 
ordres du yice^oi , il monte en chaire €t s'é-> 
-crie : «.4)ieu, mes enfans» Dieu et Jésus-Christ, 
vous commandent enfin de sortir de Fesclavagfe. 
Allez , nouveaux Israélites , secouez le joug de 
ces Pharaons ! Aux armes ! — Aux armes ! té* 
pètent les Américains. » Ils lèvent l'étendard de 
la révolte , le toscin sonne, la guerre de rindé* 
1810. pendance est commencée. Hidalgo part à la t^ 
d*une espèce d*armée, ou plutôt de caravane 
militaire, armée de piques, de couteaux, de 
haches « de hâtons , de mousquets , au mîHeu 
des cris de joie des Indiens , des Créoles , des 
ecclésiastiques et de quelques officiers améri- 
caias. Vénégas essaie de le comhattre avec 
des proclamations ; il organise des milices , 
forme des guérillas , enrégimente des hrigands, 
qui dévastent le pays et achèvent de faire 
haïr la cause royale. Hidalgo signale son com- 
mandement par Tabolition d'une foule d'impôts 
onéreux ; il offre de généreux secours aux ha- 
h'.taus des fermes que les Espagnols ont incen- 
diées. Partout sa présence détermine Fi nsurrec- 
rection ; cinq ou six villes de Tintendance de 
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Guadalaxam se prononcent enf ^ faveur. U esf 
sumodiiné le libérateur améfîcuin. 

De GnadAlaxam, Hidalgo passe à GnanaxBata 
et à YalladcAid. Daux le preirlier lien, il établit 
lue sorte de discipline parmi la inultitade quiTa 
ciiivi,.et nomme des officiers poor la commaiK 
dcr. Dans le second, il s*einpare d'oo milîictt 
deox cent miile dollars y et se voit renforcé par 
deux régimens de nûlioe. Un conseil des prin-* 
ci} -afix capitaines est conToqoé , afîu de procé- 
der à difTérentcs promotions. Le grade de gé- 
néralissime lui eai conféré d*ane Toix nnauimc. 
Allende est nommé capitaine-général ; Ba liera , 
Ximenès, Arias et Aldama obtiennent le grade 
de lieutenant -général; Abasselo, Ocon et le» 
deux frères Martines, celui de maréchal de 
camp. Une messe soiennelié est célébrée, un 
Te Deum est chanté. Le général • après avoir 
rf'glé la solde des tronpes, passe en reTue son 
armée , di^insée en quatre-vingts régimens de 
cinq cents hommes. Q était revêtu d*un habit 
bleu, avec des paremens ronges , brodés en or et 
en argent , et d'une ceinture noire également 
)>rodée. Il portait au cou une médaille repré' 
!;eDtant la vierge de la Guadeloupe, cette pa^ 
ti one chérie du peuple mexicain. Ses drapeaux 



^taienk biens et lilancB, pareils A rancienn^K-iu- 
nii^re des emperears du Mexique (i). 

Il s'HvaD^ait vers Mexico, qui n'était défeDdu 
que par une [loignée d'iiommes. La ville étai> 
danii la plus alTreuse agitation. Le peuple, el 
ni^me uu nombre considérable de peraoQnages 
de haut rang, abhamiient les Gspagnoli; elUs^ 
forces royales, diïlsi''es en pelils corps , étaient 
ntalioniiées à de Irèi'griindei distances. Un 
adroit eipédîent fit sortir Vénégas de celte 
etfse. GfinQâÙMDt là CBrédqUlé itt Indicu , 3 
réaolnt d» frapper Icvn «ipriit par n> co^ 
^.Mft qui muterait ' U dOM. Je T'adâpè^ 
duMe. L'arcfaarAqua de M«xieo et 1« tribunal 
do taînt ofBcsiMiueiifirent i lanocr «M acn- 
fenca d'excamnoiÙGaticin centre V^dià^ , «aa 
partiaiiu et toute toa année. Le géDërabùnw 
y r^Kiadit par tm manjfeUe, dans lequel il cx- 
pUqtuùt les motifs de ta conduite, et signalait 
les contradictions des iaquisiteurs dans la 
accusations GtHitre hiï. HaislecoapÉtail.poili; 
les fanatique* Indiens ne purent (TOJre que la 
sainte inquisition eât toit, et la dj iertka a* 
mit dans les troupe*, 

(■} Bobiason, Mtinoii«a. 
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Uue TÎctoIre seule poayait couper le mal k 
i»a. racine. Hidalgo marche contre la montagne 
de las CnueSf où le colonel royaliste Tmxillo 
s*«tait retiré avec deux mille hommes, le dé- 
busque de sa position , et le force de battre en 
retraite. Cependant les deux chefs conyiennent 
d'une entrevue. Truxillo , pour 6ter tout ionp- 
^n aux parlementaires de Hidalgo , les invite 
à venir le trouver, numis d'une bannière de la 
vierge. Les Américaîoss'avanoent, sans défiance, 
et sont inhumainement fusillés. TVuxillo parle 
ainsi de cette perfidie dans son rapport : « Par 
ce moyen et avec Tentremise de la sainte vierge 
Marie, je me suis débarrassé d'eux et de leurs 
propositions. > Les gazettes de Madrid célé- 
brèrent cette infime tAhison comme une vic- 
toire obtenue par les troupes royalistes ; et une 
médaille portant les noms de Truxillo, de 
Bringar et de Mendivil, fut frappée à la Vera 
Crux , pour ep perpétuer la mémoire. 

Après avoir perdu toute son artillerie, 
Truxillo était rentré dans la capitale du Mexi- 
que, avec trois cents hommes seulement. Véné- 
gas venait d'apprendre que plusieurs villes 
voisines s'étaient déclarées pour les indépen- 
dans; et déjà il songeait à aller chercher un re- 
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fugc dans les remparts de là Vera Cncx. Tout-à- 
coup Hidalgo descend des montagnes de Santa- 
Fé, et s'approche de Mexico, comme pour en 
commencer le si^ge. Telle était vraisemBlable- 
menl; son intention , lorsque, averti que le général 
royaliste Calléja arrivait au secours de la place , 
il donifie le signal de Ja retraite,. et vient asseoir 
son camp sur une montagne triangulaire <|ui do- 
mine le village d'AcnIco et le pays environnant 
à Test et aq nord. Son artiU^e , composée de 
quatorze pièces , fut disposée. sur les flancs de- 
là montagne. U rangea son armée en deux 
lignes, entre lesquelles il plaça les Indiens indis^ 
dplînés. Tout lui présageait la victoire, quand 
ses troupes; saisies d^une tei*i-eur panique . à l'afli* 
pect de Tarmée espagnole qui se déployait eo 
bon ordre, prirent la fuite à la première dcV 
charge. Calléja se mit à leur poursuite, et leur 
fît perdre près de dix mille hommes en tués, 
blessés et prisonniers. 

Hidalgo opéra sa retraite sur Guanaxuato , 
où il se fortifia. Calléja, qui le suivait de près, 
détruisit ses batteries, et lui prit a 5 canons. 
Les indépeudaiis furieux passèrent au fil de Té- 
pée deux cents Espagnols renfermés dans 
TAlhofidign. Le lendemain , les royalistes cm- 
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portèrent la ville d'assaut , la liyrèreot au pil- 
lage, fusillèrent tous les of/iciers priMmniers, et 
im grand nombre d'habitans connus {>our leur 
attadiement à la cause de la liberté. Une pro- 
clamation de Calléja ordonna que, dans vingt- 
quatre heures , les armes et les munitions de 
toute espèce fussent , sous peine de mort, livrées 
au gouvernement. Il fut enjoint aux soldats 
de tirer smr toirt rassemblement d«|4iu de trois 
personne». 

Ces mesures ne firent qu'exaspérer les es- 
prits. Hidalgo se retira en bon ordre à Guada- 
laxara, où il fut accueilli avec enthousiasme. 
Dans sa route, il battit plusieurs détacheraiens 
espagnols, qui essayèrent de loi fermer le pas- 
sage et de le placer entre deux feux. Dès 
son arrivée,, il envoya le prêtre Mercado s'em- 
parer du port de San-Blas , d'où il fit venir 
quarante trois canons. Outre l'intendance de 
Guadalaxart, celles de Valladolid, de Zaca- 
tecas , de san Luis de Potosi et de la Sonora 
reconnurent l'antorité de Hidalgo et se sou- 
mirent à ses lientenana. 

Tandis que le général royaliste don J. Cmz 
battait les indépendans à Zamora , Calléja se 
portait à marches forcées sur Guadalnxaia. }li- 
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fugc dans les remparts de là Vera Cntx. Tout-à- 
coup Hidalgo descend des montagne:) de Santa- 
Fé, et s'approche de Mexico, comme pour en 
commencer le si^ge. Telle était yraisemblable- 
men^ aon intention , lorAque, ayertî qne le général 
royaliste Calléja arrivait au secours de la pUce , 
il donfie le signal de Ja retraite, et vient asseoir 
fton camp snr une montagne triangulaire qui do- 
mine le village d'AcnIco et le pays enviinimiant 
à l'est et au nord. Son artillorie , composée de 
quatorze pièces , fut disposée sur les flancs dt- 
U montagne.. U rangea son armée en deux 
lignes, entre lesqueUcs il plaça les Indiens indisr 
ciplLaés. Tout lui présageait la victoire, quand 
ses troupes; saisiçs d'une terreur panique, à l'asf 
pect de Varmée espagnole qui se déployait en 
bon ordre, prirent la fuite à .la première dcV 
charge. Calléja se mit à leur poursuite, et leur 
fît perdre près de dix mille hommes en tués, 
blessés et prisonniers. 

Hidalgo opéra sa retraite sur Gnanaxuato , 
où il se fortifia. Calléja, qui le suivait de près, 
détruisit ses batteries, et lui prit a^ canons. 
Les indépendans furieux passèrent au fil de Té- 
pée deux cents Espagnols renferinés dans 
l'Alhondiga. Le lendemain , les royalistes em- 
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portèrent la y\i\e d*aftsaut , la liyrèreot au pil- 
lage, fusillèrent tous les ofiiciers priionniersy et 
lin grand nombre d'habitans connus pour leur 
attadtement à la cause de la liberté. Une )ut>- 
clamation de Calléja ordonna que, dans vingt- 
quatre beures , les armes et les munitions de 
toute espèce fussent , sous peine de mort, livrées 
au gouvernement. Il fut enjoint aux soldats 
de tirer sur toirt rassemblement d« |4iu de trois 
personne». 

Ces mesures ne firent qu'exaspérer les es- 
prits. Hidalgo se retira en bon ordre à Guada- 
laxara, où il fut accueilli avec entbousîasme. 
Dans sa route , il battit plusieurs détachemens 
espagnols, qui essayèrent de liû fermer le pas- 
sage et de le pkcer entre deux feux. Dès 
son arrivée, il envoya le prêtre Mercado s'em- 
parer du port de San-Blas , d*où il fit venir 
quarante trois canons. Outre Tinteudance de 
Guadalaxart, celles de Valladolid, de Zaca- 
tecas , de san Luis de Potosi et de la Sonora 
reconnurent Tantorité de Hidalgo et se sou- 
mirent à ses lientenans. 

Taodisquele général royaliste don J. Cruz 
battait les indépcndans à Zamora , Calléja se 
portait à marches forcées sur Guadalaxaia. Hi- 
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dauteji munitions de guerre. La junte et Tart» 
mée indépendante ne furent pas inquiétées dans 
leur retraite. 

Caliéja publia immédiatement un décret 
où l'on remarque les passages suivans : « At- 
tendu que les habitans de cette cité criminelle 
détestent le gouvernement monarchique , qu'ils 
ont .soutenu trois combats contre les troupes 
du roi , qu'ils ont planté sur des poteaux les 
têtes de plusieurs de nos chefs morts pour la 
légitimité , tous les bâtimens de Zitaquara 
. seront rasés oh détruits par le feu. Tous les 
habitans sortiront de la ville dans six jours ; 
on leur accorde , par compassion , la faveur 
d'emporter leur mobilier. Chaque habitant 
recevra du gouvernement un permis de dé» 
part. Celui chez qui il n'en sera pas trouvé à 
l'expiration du délai , sera mis à mort ; toutes 
les armes seront livrées sous la même peine. 
Il est expressément défendu de rebâtir Zita- 
quara , ou toute autre ville qui sera détruite à 
l'avenir. » 

La junte de Zitaquara , se réfugia à Zultepec; 
la déroute qu'avaient essuyée ses troupes, 
n'abattait pas leur courage. Morclos , Villagrau, 
Canas, Almada, Rayon, et d'autres généraux 
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tenaient encore la campagne; et lean guérillas 
combattaient, arec plos on moins de succès, les 
troupes espagnoles. La jante |Mroposa 4 Yéné* 
gas nne réconciliation qu'il refusa. Portant 
alors le nombre de ses membres à quarante, i^'- 
elle publia un manifeste et une constitution 
qui déclaraient le Hexîqœ lié k l'Espagne, sans 
toutefois en dépendis. Ferdinand yii y était 
encore reconnu ; le moment n'était pas éloigné, 
où ce pays allait devenir entièrement républi- 
caLa. 

Morelos arait soumis presque toutes les c6tes 
mmdionales du Mexique , et vaincu plusieurs 
fuis les troupes royales, notapipneDt i la bataille 
de Tixtla. Il forma le blocus d'Acapuloo ; et 
divisant le reste de son armée en deux corps , 
il marcha sur la capitale. Le brigadier Bravo, 
commandant une de ces divisions, battit le 
général Masitu , et entra à Quautla-Amilpas. 
Morelos , qui était à la tète de l'autre , pénétra 
fians opposition dans les murs dizucar. Ef- 
frayes de ces succès, les royalistes cessèrent 
Je poursuivre ia junte de Zitaquara , et accoo- 
rarent vers les points menacés. Le colonel 
espagnol Soto essaya vainement de reprendre 
Izucar; il fut repoussé avec perte, blessK 
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grièvement, et contraint de quitter l'annce. 
Liano, son successeur , ne réussit pas mieux , 
quoiqu'il eut pris possession de la montagne du 
Calvaire, d'où il bembardait la place, et qu'il 
eût sous ses ordres des troupes fraîchement ar- 
rivées d'Europe. Calléja livra un assaut à Quaut- 
la-Amilpas ; mais à la suite d'un engagement 
de six heures , il fut obligé de le suspendre. 
Llano le joignit, après avoir levé le siège d^Izu- 
car. Morelos , serré de près par ces deux géné- 
raux , déploya toutes les ressources de son 
génie ; soixante cinq jours , il défendit Quautla- 
Amilpas , avec un courage héroïque ; mais les 
provisions commençant à lui manquer, il se 
décida à évacuer la place pendant la nuit. Un 
corps d'infanterie de mille hommes formait 
l'avant - garde ; venaient ensuite deux cent 
cinquante cavaliers, suivis de cinq mille lan- 
ciers et frondeurs. Presque toute la population 
de Quciutla était plac('*e enti-e ces troupes ; un 
corps de fusiliers formait l'arrière garde. Les 
indépendans, attaques dans leur retraite, souf- 
frirent cruellement. Quatre mille habitans 
reslèrent sur la route. 

Peu découragé de ce revers, Morelos s'cm- 
roT-a succcssiTcuicnt de Chilîipa , de Teliuacaiia, 
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'l'Orizaba , dont il fit brûler le magasin royal 
de tabac estimé plnsieurs millions de dollars , 
et d'Anteqnera , où il fît^exécnter le lieutenant 
gôiHTal Gonza](*s-SaraTia , le brigadier Bona- 
lia, et les colonels Régules et Viilasante, au 
lieu même où les rovalistes avaient fusillé 

• 

Palacios, Tinoco et les colonels Lopez et 
Arment». Les restes de ces deux marr\Ts 

m 

de la liberté furent portés en triomphe et 
d /'posés dans la cathédrale. Acapalco tomb-i 
bientôt en son pouvoir; et les conimonicatioLs 
entre Mexico et la Vera-Cruï se trouvèrent 
complètement interceptées par des guériibs 
qu*il jetta entre ce port et Zalapa. 

Le colonel Gutierrez, parti du Mexique pour 
It's États-Unis, y rencontra J.-M.-A. Toledn, 
Tun des membres des cortès pour l'Amérique 
espagnole. Tons deux y allaient diercher des 
Fecoiirs poiv ie% indépendnns. Les corps qu*ils 
tj an sport èrent dans les provinces de Tintérieur, 
obtinrent quelques avantages sur les royalistes, 
et prirent même Saint- Antonio, capitale de la 18 13. 
pro\ ince du Texas; mais le commandant Arre- 
(liindo les dispersa complètement, et Tcledo 
ulla d^ander uu asile aux Etats-Unis. 

Voreîos iîttaque Valladolid, d '/fendu ppi iS'i- 



LIano; il est furcé de hatlre en retraite' , >igMi' 
rçràemFnl poursuivi pt^ l'ennenii.^ lait mût; 
im horrible combal ^bgtige. On ne. lavait it 
quel n^té penchait la iScloirc, lorsi^il' Vaurorc ,■ 
• ïient éclairer dèi monceaux de cadavres. Qiid 
tpeclacle d'hurreur'Î^Deiiï diïisious de l'unni^ 
indépendante B\'tai^*gitrgê« miilticllFmeDt. 
LIano prnlîie de teUrW^ilcrnolini'.ppur adiE' 
ver leur defuite. Matamorot, '^^âfSiïint d» 
Morelos, tombe en son pouvoir ailfc sfept ceutf 
homoies. On ol&e en échange de cet oE&cier 

Grttep 

BMM da part at- V 

,, L'année a^agnola, nnimée par O 
^Mibe preaqiM tcH> lo indépendani de eelte 
{laitw du Meaiqne. Cenx-ei , Tojant qa^ bW 
.plm da qnutier poor eu, M déddott i fra^^ 
WgrNidc«q>, dont l'effet e&tMUen pis 
dédvf , «^ eut ét^ miùiii retardé. La jiJnte m» 
tkmate en remplacée par un congri* qui onrn 
■ei leiiiimi i Chilpansingo , dd peu an nord 
d'Acapnlco, et commence par déclarer le 
gouTemement du Mexique indépendant de ce> 
loi de la métrc^Ie. Le poQToir exécntif «rt 
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confié à Morelos, Liceaga et le docteur Cos. Ce 
congrès se transporte successivement à Ario et 
à Apazintgan, où il promolgné nae constitution 
établie sur des bases démocratique^ v'^.pxescrit 
le serment des citoyens appeh^ àjjonirHié^îpf 
bienfmts. Les royalistes la brûlent pnbbqlîèp 
ment Â Mexico, et prononcent la peine tle mort 
contre ceux qui refiiseront de livrer an gouver- 
nement les copies qu'iU en pourront avoir. 

Sur ces eutre^utes, plusieurs corsaires armés i8i 5 
par les îndépendans, apportaient anx armées 
mexicaines des officiers, des armes et des muni- 
tions. Morelos apprit que le député Toledo, ac- 
compagné du général Humbert, avait débarqué 
avec des approvisionnemens de guerre entre 
Xalapa et la Vera-Crux. Voulant cacber le 
dessein qu'il avait de les joindre, il [Mit la route 
qui conduisait à la province de Oaxaca. Les 
royalistes en furent instruits, Tattendirent k 
Atacama, tombèrent sur ses troupes, et le firent 
prisonnier. Dépouillé par l'évéque de son ca- 
ractère ecclésiastique, accusé d*hérésie, il fut 
fusillé dans le dos comme traître , au village 
de Saint-Christopbe , à six lieues de Mexico. 
Oa n*osa pas Texécuter dans la capitale. 

Après la défaite de Morelos , Ivs chefs des 
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iudépendans sVHaieut réunis d*abord à U 
Puabla, ensuite à Thuacan, où ils avaient formé 
une nouvelle junte présidée par Manuel Tarau. 
Une dépêche fui adressée par eux au général 
Calléja, auquel ses cruautés avaient acquis la 
vice-royauté du Mexique. On y remarquait les 
passages suivans : « Nous savons que cette 
guerre est regardée , par votre excellence , com- 
me la révolte de quelques misérables , et non 
comme la volonté générale et spontanée d'un 
)>euple qui rompt ses fers. Vous n'avez rien 
négligé pour donner aux nations civilisées 
cette désavantageuse idée de notre révolution , 
quoique la continuité de la guerre et le cri uni- 
versel des peuples qui réclament leur liberté, 
contredisent votre assertion. Toutefois , notre 
représentation nationale manquerait à son de- 
voir, si elle n*implorait pas de votre excellence 
la conservation de la précieuse vie de Morelos... 
Nous avons constamment fait preuve de mo- 
dération. Réfléchissez au crime que vttus coinr 
mettriez, en attentant à ses jours. Sa mort serait 
im fatal présage pour vous et j)our votre parti. 
Songez aux hasards de la guerre ! Réfléchissez 
aux vicissitudes des empires! Examinez notre 
situation ! Voyez nos j-cosouice^ ! 'iVemblez et 
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craignez là veugcauce. £d vous montrant cruel, 
que pouvez vous espérer si le sort des combats 
vous jette eu nos mains ? V os prisonniers au- 
ront-ils le droit d'implorer notre clémence? 
Voulez-vous nous forcer à nous repentir de 
notre modération? Songez enfin que vous, et 
soixante mille Espagnols, répondez de la moin- 
dre injure faite à Morelos. U est cher à tous 
les Américains; et votre conduite à son égard 
ne peut être vue avec indifférence par ceux 
même qui ne sont que les spectateurs de noa 
dissensions. » 

CeltQ énergique réclamation n'obtint d*iiutre 
réponse que la mort de l'infortuné général. 
Sa perte entraîna celle des républicains. Le 
congrès fut dissous par Tarau , qui part«igeu 
l'autorité suprême avec Âlas et Cumplido. Cet 
ombre de gouvernement occupa l'intendance 
de la Puebla , d'où elle entretint l'insurrection 
et encouragea les guérillas qui parcouraient 
le Mexique. Ces bandes, trop faibles pour battre 
des troupes régulières, prendre des villes, ou 
enlever des convois, continuèrent à intercep- 
ter les communications, et à arrêter les tra- 
vaux de l'agriculture, du commerce et do« 
mines. Toujours barcelées, souvent battues^ 

i8 
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iud^penduns s\''t aient réunis d*iibord à U 
Puabla, ensuite à Thuacan, où ils ayaient formé 
une Doavelle junte présidée par Manuel Tarau. 
Une dép^he fu| adressée par eux au général 
Calléja, auquel ses cruautés avaient acquis la 
Tioe-royauté du Mexique. On y remarquait les 
passages suivans : « Nous savons que cette 
guerre est regardée , par votre excellence , com- 
me la révolte de quelques misérables , et non 
comme la volonté générale et spontanée d'uu 
))eu])le qui rompt ses fers. Vous n'avez rien 
négligé pour donner aux nations civilisées 
cette désav^tageuse idée de notre révolution , 
quoicfue la continuité de la guerre et le cri uni- 
versel des peuples qui réclament leur libeité» 
contredisent votre assertion. Toutefois , notre 
représentation nationale manquerait à son de- 
voir, si elle ii^implorait pas de votre excellence 
la conservation de la précieuse vie de Morelos... 
Nous avons constamment fait preuve de mo- 
dération. Réfléchissez au crime que vttus com^ 
mettriez, en attentant à ses jours. Sa mort serait 
un fatal présage pour vous et j)our votre parti. 
Songez aux hasards de la guerre ! Réfléchissez 
aiiK vicissitudes des empires! Examinez notre 
«itiiatioii ! Voyez nos lea.souice-' ! i i emblez et 
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craignez làveugcauce. £d vous montrant cruel, 
que pouvez vous espérer si le sort des combats 
vous jette en nos mains ? V os prisonniers au- 
ront-ils le droit d'implorer notre clémence? 
Voulez-vous nous forcer à nous repentir de 
notre modération? Songez enfin que vous, et 
soixante mille Espagnols, répondez de la moin- 
dre injure faite à Morelos. U est cher à tous 
les Américains; et votre conduite à son égard 
ne peut être vue avec indifférence par ceux 
même qui ne sont que les spectateurs de no6 
dissensions. » 

CeltQ énergique réclamation n'obtint d'autre 
réponse que la mort de l'infortuné général. 
Sa perte entraîna celle des républicains. Le 
congrès fut dissous par Tarau , qui partagea 
l'autorité suprême avec Âlas et Cumplido. Cet 
ombre de gouvernement occupa l'intendance 
de la Puebla , d'où elle entretint l'insurrection 
et encouragea les guérillas qui parcouraient 
le Mexique. Ces bandes, trop faibles pour battre 
des troupes régulières, prendre des villes, ou 
enlever des convob, continuèrent à intercep- 
ter les communications, et à arrêter les tra- 
vaux de l'agriculture y du commerce et dc« 
mines. Toujours barcelées, souvent battues^ 

i8 
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traitéet ftTec là phu afifreuie barbarie quand 
dlea tonbaienk^ÉB ip am n A r des Espagnob, diet 
nt bteaièkit pte AfrcanajBr de vives inqidi^nâes 
à m*iamiBaA qA nTttrait pat dea, CqrM mfiB» 
IflBlBi'pôar I0É détruira. 

dpéAntla yké'wA Calléja teniâtcrÉtre 
T«ia|flàoéTMv ÀpciâMa,qni fôiaitfidèy^ 
d*axt)enmnàtian de aoa (irédécetMtir.' lOdidgè 
et Monloa aTaieut troioTé He dignea mcees- 
aènra diÉit Bbr|a^ xoteff Hoaeittiy C^rtis Mi Vit* 
taria,iqmHmimaiwitliB>reweadte klibertéaaen" 

N cane, «c ëtabUnaîent dea foyeftf de' rfafalaiïcè 
dfaié plBâabrr ft or la c g Teaeiifcî BomyArte» 
arrivé depuis peu à Washingtoii, eneonragêalc, 
de tcnis ses niôy eus, les dVbrts der ce péi^è qâi 
dierdiait A se régénérer. Mus le gduyeme- 
ment des États-Unis» qnoiqoe évidemihent sa* 
tîs6ut de cette révohitioil • refusait obstinément 
de rièufaiie en sa faveur. Gagné par l*ambas- 
sadenr espagnol OoS», il ordonnait la di^>er- 

• sion des patriotes remis dans la Louisiane pour 
une expédîtiooi^ dans le Mexique , empédiaît b 
vente dès vaisseaux de guerre aux sujets de 
toute autre puiissandey ou leur armement contre 
des nations amies. Cependant, les citoyens des 
États-Unis s'étaient ouvertement déclarés poiv 
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les indépendaas ; et c'est à leur assistance que 
les iMexicains ont dû surtout de réparer leur» 
pertes continuelles. 

Un renfort plus précieux pour la cause de 
la liberté fut celui du jeune Xavier Mina, 
neveu de celui qui a combattu deux fois avec 
tant de constance et de courage en faveur de 
la révolution espagnole. Réduit à s'expatrier 
pour prix des services qu*il avait rendus à Fer- 
dinand, Xavier Mina sVtait retiré à Londres. 
La conquête du Mexique lui fut proposée com- 
me un moyen de tirer d'un gouvernement in- 
grat une vengeance durable et glorieuse. On 
lui fournit des secours, sept cents caisses d'ar^ 
mes, des équipages pour deux mille fantassins et 
pour cinq cents cavaliers. Il part de Liverpool, 
fait voile vers les États-Unis , y augmente le 
nombre de ses officiers, achète encore des 
armes, et, après une longue traversée, aborde 1817. 
sur les. côtes du Mexique, k Soto-la-Marina, 
dans la province du nouveau Saint-Ander. Il 
n'avait avec lui que quatre cent cinquante 
hommes , la plupart anglais ; mais on lui avait 
promis de nombreux renforts. 

Mina laisse cent trente hommes au lieu de 
son débarquement, avec ordre de le rejoindre 
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aussitôt que les secours seront arrivés, ou dans 
vingt joiffs si les secours n'arrivent pas. C'était 
donc avec trois cent vingt hommes seulement , 
que le jeune aventurier tentait la conquête du 
Bf exique. Quinze cents Créoles mal armés, mais 
bien résolus, le joignirent dès le second jour; 
et Saint- Ander tomba en leur pouvoir, sans que 
les Espagnols pussent s'y opposer. On accou- 
rait de toutes parts se ranger sous ses drapeaux; 
et tous les chefs insurgés qui tenaient encore la 
campagne , venaient lui demander des ordres. 
La joie qu'il en ressentait fut troublée par la 
nouvelle de la prise de Soto-la-Marina par le 
gouverneur de la Vera Crux. « Que nous im- 
porte ? dit-il aux soldats , qui paraissaient ef- 
frayés de ce premier échec ; n'avons-nous pas 
des armes ? » Il marcha , sans hésiter, vers San 
1-uis de Potosi , et défit un corps de deux mille 
royalistes. Neuf cents mousquets grossirent son 
matériel , et cinq cents transfuges accrurent sa 
petite armée. San Luis de Potosi lui ouvrit ses 
portes. 

Attaqué plusieurs fois par des forces supé- 
rieures. Mina fut constamment vainqueur. 
Guanaxuato, mal défendu, capitula ; et toute la 
population accueillit les insurgés avec entliou- 



^^T^^^ 



w--^ 



DE L*BTSTOIRE OU MEXIQUE. 3O9 

sîasme. La foule des citoyens qui se réunirent 
k loi , porta bientôt son armée à quinze mille 
hommes. Le vice roi Apodaca TÎt avec effroi 
ses progrès. Menaces , promesses, tout fut pro- 
digué pour engager le peuple à ne point faro- 
riser sa marche. Sa tête fut mise à prix ; et le 
grade d'officier, promis à celui qui l'apporte- 
rait, fut -il un des rebelles. 

C'en était fait de Mexico, et peut-être des 
royalistes , si Mina eût continué sa marche vers 
la capitale; mais il s'arrêta à Guanaxuato : et ce 
temps impolitiquement employé à l'organisation 
de ses troupes fut mis k profit par Apodaca pour 
se fortifier. Ce chef rappela tontes les forces qui 
étaient disséminées dans les proTÎnces , et ce pré- 
para à une Tigoiu*ense défense. Rien n'était ce- 
pendant perdu pour Mina, lorsqu'une odieuse 
trahison anéantit l'espérance des patriotes. Ce 
jeune chef aTait l'habitude dereconnaître lui-mê- 
me lepays à queIqueslicuesdesoncamp,accom- 
pagné d'une faible escorte. Un jour qu'il s'était 
aTancé pins que de coutume, un militaire cas- 
tillan, d'autres disent un prêtre, en donna aTÎs 
aux royalistes qui se mirent en embuscade au 
nombre de six cents. Mina n*a\ait que soixante- 
dix hommes. Attaqués k l'improTiste, ils se dé- 

18* 
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fendirent en héros. Cinq d'entre eux et leur 
digne chef forent seuls pris vivans. Ce dernier, 
conduit devant le général espagnol Orantia « se 
TÎt abreuvé des plus lâches outrages, auxquels 
il ne répondit que par un sourire de pitié. 

A la nouvelle de ces revers, l'armée indépen- 
dante fait offrir au vice^roi quarante officiert 
en échange de son général, déclarant que s'il 
périt, ils seront fusilla sur le champ. Apedaca 
répondit qu'il ne transigeait pas avec des re- 
belles. Mina fut mis à mort, ainsi quelles qua- 
rante officiers espagnols. Ce brave jeune horo* 
me n'était âgé que de vingt-huit ans. Le rôle 
court , mais brillant, qu'il a joué, lui assure un 
rang honorable parmi les héros qui ont versé 
leur sang pour la cause de la liberté amé- 
ricaine (i). 

La fin tragique de Mina jeta le décourage- 
ment dans son armée; et le Mexique fut soumis 
à l'Espagne. Seulement quelques bandes , réfu- 
giées dans les montagnes , protestaient contre 
l'esclavage, et combattaient pour la liberté, pen- 
dant que presque tout le reste de l'Amérique mé- 
ridionale avait secoué les fers de la métropole. 

(i) RobinsoD , mémoires. Byerley. 
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Après le désastre de Waterloo, un grand 
nombre de militaires français , fuyant les 
cmelles réactions dont leur patrie était le théâ- 
tre, allèrent chercher un refuge aux États-Unis. 
Ces débris de tant de légions victorieuses , las 
de mendier le pain de la charité sur une terre 
hospitalière , résolurent de fonder une colonie, 
dans laquelle le travail de leurs mains pourvût 
à leur subsistance et adoucit le regret de se 
voir éloignés de la terre natale. Persuadés que 
le plus ardent désir de tous les états du nouveau 
monde était l'accroissement de leur population, 
ils vinrent débarquer sur les côtes désertes de 
la province de Texas, près de Tembouchure de 
la Sabine , et y formèrent un établissement au- 
quel ils donnèrent le nom de Champ d'Asile. 
Tout ce que la France renferme de citoyens 
philantropes et libéraux , applaudit à la géné- 
reuse conduite de ces vieux guerriers , et l'en- 
couragea par d'abondantes collectes. De rusti- 
ques cabanes s'élevèrent au milieu d'une plaine 
long-temps inhabitée, et le soc ouvrit une terre 
qui n'avait pas cessé d'être vierge. Tout pror 
mettait enfin aux colons ce repos et cette liberté 
objets de tous leurs vœux, lorsque le chef Arre- 
doudo , commandaiit pour les Espagnols le* 
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provinces .orientales dn Mexîqae , encore toot 
effrayé de la déroute que Mina lui avait fait 
cprouYer, crut voir les vengeurs de son trépas 
dans les cultivateurs qui s'établissaient sur la 
frontière des États-Unis, et envoya des troupes 
pour les dissoudre. Les Français , qui avaient dé- 
posé le fer des combats, obéirent sans résis- 
tance, et allèrent chercher, sur d'autres bords , 
un ciel plus doux et des hommes plus bos- 
pitaliers. 

l^s efforts d'Arredondo et des antres cbefs 
espagnols n'empêchaient pas cependant les 
progrès de la révolution mexicaine. Tandis 
qu'elle luttait les armes à la main, ses principes 
pénétraient profondément dans les cœurs. Les 
royalistes étaient chaque jour affaiblis par leurs 
i8ai. propres victoires. Enfîii, en i8ai, une formi- 
dable insurrection décida du sort des Mexi- 
cains. 

Le vice-roi Apodaca avait envoyé le colonel 
Iturbide à la tête d'un régiment, pour appaiser 
une révolte qui avait écîatcà Acapulco. Celui-ci, 
au lien de combattre les insurgés , passa dans 
leurs rangs où il fut reçu avec enthousiasme. 
Il se vit bientôt à la tôte d'une armée nom- 
breuse , dont le courage ne le servit pas moios 
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que If'S cliviaioiis Piiivoîiîies eiiirc les r(jy»'iiistes. 
Apodaca se \il drposô par ses j ropres soldats, 
qui élurent h sa place Novolla. Sur ces entre- 
faites, la révolution de Tile de Léon gagnait 
rKspagiie entière ; et Tintroduction d'v.n gou- 
vernement populaire dans la péninsule exer- 
çait rjie rapide influence sur les Mexicains. Le 
général Odonoju, nommé vice-roi, arriva, pé- 
nétré de ridée qu'il était impossible de conser- 
ver les colonies, et cpi'un accord était désirable 
dans l'intérêt des deux partis. Apr^s s'être en- 
tendu avec Apodaca, Novella et Iturbide, il 
conclut, îi Cordoue , un traité qui reconnaissait 
rindépendance du Mexique. Itnrbide prit le 
titre de général en cbef de l'armée Impériale, 
et marcha vers Mexico qui lui fut livrée par 
Odonoju. Une junte de gouvernement provi- 
soire, installée avec pompe, prêta serment, et 
nomma nne régence de l'empire. Iturbide, dont 
les projets n'étaient plus douteux , fut rcvctn 
du grade de géncralisime des armi'es de terre et 
de mer. 

Odonoju était mort subitement; les cortès 
d'Espagne n'avaient pas ratifié le traité de Cor- 
doue ; tout semblait favoriser les desseins du 
prétendant. La régence décréta que , vu l'ur- 
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fjeucc de la situation du Mexique elle jugeait 
à propos d*élire un empereur indépendant de 
la métropole, et qu'elle conférait cette dignité 
à Iturbide. Tandis que, parvenu au comble de 
ses Vœux , il saisit d*uiie main ferme les rênes 
dn gouvernement, une opposition des plus Hos- 
tiles s'annonce sur divers points de l'empire. 
Les généraux Vit toria, Santa- Anna et Guerrero , 
à la tête de dix mille hommes, s'avancent vers la 
capitale, où ils sont appelés par ime portion du 
congrès. Sur leur route*, ils proclament la ré- 
publique. Iturbide, de son côté , se fait couron- 
* ner avec une magnificence extraordinaire» op- 
pose à ses ennemis la rigueur des supplices, et 
fait arrêter cinquante citoyens, parmi lesquels 
on remarque quinze membres de l'assem- 
iSaa. hlce nationale. Le corps entier vient récla- 
mer leur liberté; Iturbide lui répond far 
une série de reproches , et le menace d'une 
prochaine dissolution , s'il ne change pas de 
principes. Cette conduite hautaine révolte le 
peuple; la désertion se met dans les troupes. 
De toutes parts , arrivent des adresses dans les- 
quelles on reproche à l'empereur l'ouby de 
ses sermcns et Tc^pression de la liberté. Une 
telle audace devait être punie. Le congrès 
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est dissous ; et uiie juute , choi:<îe parmi les 
créatures du despote , remplace cette autorité 
nationale. 

L'empereur croyait la révolte étoufTée par 
la terreur, lorsque toot-à-coup, Sauta -Anua, 
gouverneur de la Vera Crux , proclama la ré- 
publique, à la tête de son régiment, et dénonça 
Iturbjde comme tyran et usurpateur. La guerre 
civile fut rallumée; on publia des manifestes de 
part et d*autre; on se battit avec opiniâtreté. 
Les impériaux , d'abord vaincus , prirent en- 
suite leur revanche : mais l'opinion s'était pro- 
noncée contre la cause qu'ils défendaient ; et 
l'armée de Santa-Anna »*«ccrut à mesure que 
la leur diminua. L'empereur, battu complète- 
ment, fut forcé d'abdiquer un pouvoir incohi- 
patib!c avec la tranquillité publique. Au même 
instant, Santa -Anna à Mexico, Viltoria et Ver- 
gas à laVera Crux, Guerrcro et Bravo à Pue- 
bla , Jurai à San Luis de Potosi , à Cainpéclie, 
à Oaxac4i et dans le royaume de Guatimala, 
proclamèrent h déchéance d'Iturbidc et le 
rétablissement de la république. Le congrès « 
toujuuis modéré, amionça, dans un manifeste, 
qu'Augustin Ituibide, convaincu de conspira- 
tion contie les droits des Mexicains, avait imploré 
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la cU'moncc de celle nation niuj^nîminie, qui lui 
pardonnait l-^'S erreurs, et Texilmt dans une cou- 
trc'c loinlainc. Cet empereur ipliomère mar- 
chanda son abdication : il sollicita diverses 
faveurs et en obtint quelques-unes , outre au- 
tres une rente de a 5 mille dollars et le tîiic 
d'excellence , vain hocliet destiné à cousulcr 
son orgueil. On lui rnjoignit de se rendre eu 
Italie. Son couronnement fut déclaré illégal, 
et tout acie émane de lui réputé nul et uod 
avenu. Le congrès remplaça son cpithîite 
(^impérial par celle de national. Les drapeaux 
mexicains furent ornés d*mi aigle, perché, du 
pied gauche, sur le figuier de la cochenille qui 
sY'lève des flancs d'un rocher au milieu d'uu 
lac, et saisissant, de son pied droit, ui^ serpent 
qu'il dv'chire avec son bec. A Ci-t emblème cK' 
l'ancien Mexique, o.i ajouta deux rameaux, 
l'un de laurier, l'autre de chêne, nxuenu'kt 
adpjité par les premiers défenseurs de l'indj'* 
pendance. Une nouvel!;? coîistitution, has^csur 
**' celle (les îitats-Unis de rAmérii|ue du noril, 
et di\isa:iî h» -Mexicjue vu it'pu])liques féilera- 
tives, fut rédigre par le congrès et adoptée 
par les (L-i)i;t('s des provinces (i). 

(i) Voyez l'acte constitutionnel à la fin duv.>l. 
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Le gouTemement fît les préparatifs da dé» 
part d*Itiirbide. On lai laissa emporter ses ri- 
chesses , on lui compta d'avance une année de 
sa pension et Ton paya son passage et celui de 
sa famille sur le navire anglais le Rawllns. Les 
précautions prises avec le capitaine étaient des 
plus rigoureuses. Le voyage , jusqu'au débar- 
quement de l'ex-empereur, avait coûté cent 
vingt mille piastres. Arrivé à Livoume, il rédi- 
gea un mémoire apologétique de sa codduite. 
Mais bientôt , impatient du repos , il quitta sa 
retraite, et se rendit à Londres. Le ti mai, il 
faisait voile de Southampton pour le Mexique 
accompagné de sa fieimie et de deux de ses 
enfàns en bas âge. Six antres de ses enfans 
avaient été placés dans des pensions en Angle- 
terre. Sa iniite se composait de quinze person- 
nes, mexicaines ou étrangères. Le vaisseau 
avait des armes, brteaucoup d'effets militai- 
res , et une presse avec ses accessoires. Itm> 
bide semblait toujours s'être proposé l'cxem*- 
ple de Napoléon. Son élévation fut celle de 
l'empereur des Français : son gouvernement 
reposa sur les mêmes bases; son abdication 
fut amenée par le même concours d'événe- 
mens. Comme lui , il s'imagina qu'il n'avait 
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qu'à paraître sur les côtes de son ancien em- 
pire pour être porté en triomphe jusqu'à la ca- 
pitale. Mais ici la ressemblance disparaît. Na- 
poléon avait reçu le génie en partage; Iturbide 
n'était qu'un maladroit imitateur. 

A peine le gouyemement du Mexique eut-il 
appris le départ de l'ex-empereur pour rAn* 
gleterre , qu'il regarda . cette démarche de sa 
part comme le prélude d'une entreprise contre 
son indépendance. L'ordre de s'assurer de sa 
personne, en cas de débarquement, fut aussitôt 
expédié dans tous les ports. Le congrès le dé- 
clara hors la loi , et annula la pension de vingt- 
cinq mille dollar^ ^ui lui avait été assignée 
lors de son abdicatiop: On ariéta , entre Tam- 
pico et la capitale, un nommé M. Bourne, se 
disant colonel , et nouvellement arrivé d'An- 
gleterre. Il était porteur d'instructions secrètes 
de l'ex- empereur, pour révolutionner le Mexi- 
que. Le gouvernement se saisit de sa personne, 
et l'embarqua pour Londres. Sur ces entrefaites, 
Iturbide reparut sur le continent mexicain. 
Arrête par le général Phiiipj)e de la Garza , il 
fut fusillé , quelques jours après son débarque- 
ment. Cette échauffourée , qui n'eut pas le 
même succès que celle de Napoléon, est encore 
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trop près de uoiis pour que nous puissions en- 
trer à son égard dans aucun détai!. On a pré- 
tendu que rex-empereur avait été indignement 
trahi par en homme qoi avait eu toute sa con- 
fiance, et que , dans ses jours de prospérité, il 
avait comhlé de bienfaits. Nous ignorons si 
cette assertion est fondée. L*amour de la patrie 
est sans doute une vertu fort honorable. Mais 
existe-t-il une loi qui puisse faire absoudre 
Tingratitude et le parjure? 

Le congrès , dans cette affaire , se distingua 
par une modération à laquelle on ne saurait 
donner assez d*éloges. Une rente de huit mille 
dollars fut accordée à k Tcare et è la famille 
d*Iturbide, à condition qa*eUe ne résiderait pas 
sur le territoire de la république. Plusieurs de 
ses partisans forent relâdiés , et placés seule- 
ment sous la surveillance de la police. Le con- 
grès , au milieu de cette agitation passagère , 
n*avait pas interrompu ses séances. Les dettes 
contractées par les divers goavememens du 
Mexique depuis i8 f o, ayaient été reconnues par 
la nation et liquidées à quarante millions sept 
cent mille dollars. La constitution fut, hors 
l'article relatif à la religion cathoKque, basée 
sur celle des États -L^ois. 'Comme cette |mis- 
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tante république , le Mexique eut un président 
dont les fonctions furent d'une durée limitée. 
C*est le général Vittoria que les suffrages de 
la nation ont appelé le premier à cette haute 
magistrature. Le 4 octobre , le congrès suprême 
a ratifié la constitution fédérale. Le président 
Ta proclamée avec la plus imposante solen> 
nité. n a ensuite prêté serment de fidélité à 
ce pacte fondamental. Les discours prononcés 
dans cette occasion respirent la joie la plus 
vive au sujet de l'achèyement du grand œuvre 
qui a occupé le congrès pendant dix mois. Les 
sentimens exprimés de toutes parts ont rap« 
pelé ceux des États-Unis dans une cîrcons* 
tance semblable. Le pouvoir exécutif a ensuite 
publié, conjointement avec le congrès, un mani* 
feste aux divers États, conçu dans les vues les 
plus sages, et basé sur les doctrines les plus li- 
bérales. Le président, dans son adresse, cite 
Penn , Washington , Jefferson et BoUvar ; il 
exhorte les Mexicains à redoubler d'efforts 
pour s'élever au niveau de leurs fjpèrés les 
républicains de l'Amérique du nord. 

Ces encouragemens ne seront pas inutiles. 
La conquête de l'indépendance mexicaine a 
placé cette nation à une trop grande hauteur 
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dam Fefdme de tous les peaplct, pour qn'rile 
oublie jamais œ qa*tSe doit aa triomphe des 
principes , œ qa'dle se doit à dle-mème. Un 
e mpnmt de trois minions deux cent mille Ut. 
sterling, concfai entre son gonTcmement et one 
maison de banque de Londres, a fiût tomber 
les entrayes qm s'opposaient à la mardie de 
l'administration. Des négocîans anglais ont 
souscrit des sommes énormes pour Texploita- 
tion de ses mines ; et FeuToi des machines à 
yapenr dans le pays promet des bénéfices an-> 
dessns de tout caknL Tontes les mines seront 
bientôt en pleine exploitation* parce que les en- 
trepreneurs n'épargnent pas les eapitanz. Enfin 
il est à croire que trois on quatre ans de cafane 
suffiront pour effacer les traces de la gneiie. 
Déjà des traités de paix et d'amitié ont été con- 
clus avec les différentes républiques de FAmé- 
rique méridionale et ayec les États-Unis. Le 
gouremement anglais, entraîné par son peuple, 
s'est TU lui-même forcé , après une longue op- 
position, de reocmnahre l'indépendance du 183 
Mexique. D est malbeurensement à craindre 
que cet exemple troure peu dlmîtatenrs dans 
la Sainte Alliance. D'autres principes ont pré- 
Talu dans les gonrememens qui en font partie. 

«9* 
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FoAM le§ liatMitt qtd «vront le plot à 
tfonflonr ds cM éloi^iwnieBty ui FnDMSB 
ooate J^6fl'0Ucnl a'stoJr peran ttoo 
fn^ loi fera dUSdle de r e trou ver . La Hier eit 
eùbverle de Veifeteeiut engteis et uuéticii&it 
^pn MDt yoile ¥eff le Menqpey eiicBtf m^ 
dment frtnçak n'anrite danft wêê petts. El 
cependant y coHÎbieB lÂ dÎMCle de tee pftidiBlii 
i'^Àdteentir deptiU k goerreateerEipagiie! 
Ownlwew d^DpëralîoiBe loMliTet i*«ilfraitià 
Mte à ttM qrfoidàlenre I 

Qtett krEipagné, Télal acterl de aai atf- 
eiennef doloiliea ett on aigcunent ipà lepcNMM 
niTHicabMncnt^ ea dondriation nitMfo av 
l'égoitme et' sur l'igtaorance. Un axiome euié 
ior la 1<M des nations yeut qu'on peuple , dont 
le gouTemement est solidement établi depuis 
un assea long ef paœ de temps , qui possèdç 
une flotte , une année, enfin tout ce qui,ooos- 
titiie tme nation sonveraine, libre et incU- 
pendante, ne puisse pas être regardé comme la 
propriété d'un gouTemement qui ne possède 
ni flotte, ni armée, ni finances , et qui, en proie 
à l'occupation étrangère et aux divisions intes- 
tines, est dans l'impossibilité évidente de recon- 
frer sa conquête. L'exemple des États-Unis 
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a etéypoarlesooloiiiescleraiitre Anifénqiieyim 
▼éhicole pomamt et iirésîstîble. Lorsque y il y 
a quarante ans , l'Espagne, jalouse de la puis- 
sance britannique , s'unit aree la France pour 
concourir à rafirandûscancnt des colonies an- 
glaises, OD peut dire qu'dle fit , sans s'en dou- 
ter, son testament politique, et qu'dle signa 
dès Ion la perte des siennes. Pent-toe le ca- 
binet de Madrid ensanglantcra-t-il encoie le 
Mexique ; peut-être renouTellera-t-il une lutte 
dont la durée sera plus ou moins longue : le 
succès définitif est bon de sa puissance. Au- 
cun pouvoir limwaii» ne peut détruire ce qu'un 
peuple Tent fortement. Le Mexique est pour 
toojonn détaciK de la mire patrie. 
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LIVRE VI. 

|] Etat actuel du Mexique, — Population , 

dies , différence de castes et de coule 
Indiens f Créoles et Espagnols, Insi 
et Établissemens scientijiques ^ Rie 
Nègres , castes mêlées , Costumes , 1 
tions. — Division du Mexique am 
moderne; principales villes , Mexico , 
extérieur et intérieur, magnificence , cu\ 
— Antiquités. — Climats, — Producti* 
verses , alimentaires et manujacturialei 
maux domestiques. — Pèche des périt 
la baleine. — Mines, — Manufactures , fa 
et métiers, — Commerce intérieur et ex 
Sa situation ancienne , son état actuel. 

Le Mexique comprend aujourd'hui cetl 
et magniiîquc contrée du continent amr 
qui sVtend du i6* au 40* degré de Iatitu< 
est bornée au midi par la baie de Hond 
le royaume de Guatimala , à Test par l 
du Mexique , à Touest , par la mer Pa 
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et les deux Califomies; les frontières du nord , 
moins certaines , traversent des déserts pen 
connus; elles paraissent s'étendre du Cap San- 
Francisco aux sources du Rio-del-Norte , et 
suivre le cours du Rio -Colorado jusqu'à la 
rivière de Sabine , qui se jette dans Textrémité 
septentrionale du golfe du Mexique, à l'ouest 
de la Nouvelle -Orléans. Son étendue n'est pas 
moindre de t iS, 478 lieues carrées. Une moitié, 
placée sous le tropique , reçoit les feux de la 
zone torride; l'autre jouit d'un climat plus 
tempéré. La grande chaîne des Cordilières, avec 
ses pics couverts de neige , partage le territoire 
mexicain ,• sillonné de rivières et de lacs, par- 
semé d'antiques forêts, et brillant du luxe varié 
de la plus riche végétation (i). 
. Le savant M. de Hnmbuldt évaluait, en 1808, 
la population de ce vaste empire , k cinq mil- 
lions huit cent trente- sept mille cent âmes. 
Différentes causes physiques en arrêtaient l'ac- 
croissement. C'étaient la petite vérole, la cruelle 
maladie que les indigènes appellent mor/axo- 
huatl , et par dessus tout , la famine , dont les 
funestes effets laissent des traces pendant plu* 

(1) John Dyerley, 
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ùeoïB «nnéflt. La petite T^le, intfodiiita n 
Mexique en rSio^ n'y devient épS d é aMq ee 
qn*è 4^ longs interraUbs. On dte lee nunéa 
1763 et 1797 , coornie oeliet tA éBe excvfi 
lôr ph», gt^ands raTages. A œcte denièie 
époqjBm f elle enlera, à Mexioo , pins dà meé 
aâOto personnes. INwtes les nuits, des cluaietlv 
paroonraient les mes ponr ramasser les ca- 
davres ^ comme à Hbiladelphie pendant k 
fièvre jaone. L'épidémie de 1797 ibt moins 
-csn^: on doit PatuilNier an sMeaivncleqiÉi 
on' propagea l^oenlation dans les envlroasda 
Mesdeo et dans le diocèse de Biedibaeatti fti* 
sieurs dtoyaas dé{iloyèrent en cette ooossidÉ 
un patriotisme digne d'éloges. On inocula de 
cinquante à soixante mille personnes. L'intro-> 
.duction de la Taccine dans ce pays est due 
au zèle ardent du respectable Thomas 
Murphi 9 qui ^ depuis 1804 » à fait venir fiaè- 
sieurs fms du virus de l'Amérique septen^ 
trionale. 

Le matlazahualt t maladie spéciale de la 
caste indienne , se montre à peine de siècle en 
siècle. Elle causa de grands désastres en iS45 t 
1676 et 1736. Comme, à cette dernière époque, 
la médecine était peu cultivée au Mexique, os^ 
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manque de reiiseignemeos sur cette maladie , 
qui parait avoir quelque aualogie avec la fièvre 
juime, ou le vooiissement noir, mais qui n*at- 
taque pas les blancs, soit Européens , soit issus 
d'indigènes. Le siège principal de la fièvre 
jaune est la région maritime, dont le climat 
est ardent et humide. Le matlazahuah ^ au 
contraire , porte Tépouvante et la mort dané 
rintérieur; suivant Torquemada, elle enleva , 
en i545y huit cent mille Indiens, et deux 
miliions, en 1676. 

Un troisième obstacle à Taccroissement de 
la population mexicaine est la famine. Les 
Indiens américains , comme les habitans de 
rindostan , se contentent habituellement de la 
moindre portion d'alimeus nécessaires à leur 
subsistance. Indolens par caractère , vivant 
sous un beau ciel et dans un pays naturelle- 
ment fertile , ils ne cultivent le maïs , les 
pommes de terre et le blé, qu'à proportion 
exacte de leurs besoins, ou de ce que con- 
somment les villes et les mines voisines. La 
disproportion qui existe entre Taccroissemcnt 
de la population et l'augmentation des alimens 
par le moyen de la culture, renouvelle le 
triste spectacle de la famine , toutes les fois 



que la recolle da maïs manque, ou par suite àt 
la sécheresse, ou pour toute autre cause locale. 
La pénurie des viyres entraine' toujours les épi- 
démies les plus funestes. En 1784 » il périt plus 
de trois cent mille hommes, à la suite d*ane 
sécheresse. Ces terribles conséquences de la 
famine ne sont pas du reste particulières an 
Mexique. Elles sont communes à presque toutes 
les régions équinoxiales. Dans la province de la 
Nouvelle- Andalousie, il n'est pas rare de voir 
les babitans des campagnes, chassés par la 
faim, se disperser, malgré les missionnaires , 
dans des régions incultes, pour y chercher des 
alimens parmi les plantes sauvages. 

Ce serait ici le lieu de parler des maladies 
qu'occasionne le travail des mines, et de ce 
terrible fléau connu sous le nom de fièvrt 
jaune ; mais ces deux objets trouveront mieux 
leur place Aams une autre partie de ce liyre. 

La population répandue dans les vastes pro- 
vinces du Mexique est loin d*étre homogène. 
Comme celle de toutes les autres colonies es- 
pag>toleSy elle s<» compose, 1° d'Européens 
vulgairement appelés Cachupines ; a" Je Créo- 
les cm blancs de race européenne, nés en Amé- 
rique ; 3° de métis, issus de blancs et d*In- 
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diens ; 4^ de mulâtres , issns de blancs et de 
nègres; 5" de Zambos, issus de nègres et d'In- 
diens; 6** d'Indiens, race cuivi'ée indigène; 
7** enfin ; de Nègres africains. Laissant de côté 
les subdivisions , il reste quatre castes princi- 
pales : les blaacs, les nègres, les indiens, et les 
hommes de race mêlée. 

Un préjugé fort répandu en Europe est que 
le nombre des indigènes de couleur cuivrée 
est extrêmement peu considérable. Les cruau- 
tés des colons ont fait disparaître, il est vrai, les 
anciens peuples des Antilles; mais, dans le con- 
tinent , les résultats n'en ont pas été si affreux. 
Au Mexique , le nombre des Indiens, loin de 
diminuer, n'a fait que s'accroître depuis soixante 
ans. Il s'élève au dessus deux millions et demi , 
et forme à peu près les deux cinquièmes de 1% 
population. Outre l'espagnol , on porte à vingt 
les langues prunitives qu'ils parlent; et dans ce 
nombre, quatorze ont déjà des grammaires et des 
dictionnaires. Presque tous appartenant à la 
plus basse classe, il est difficile déjuger de leur 
aptitude aux arts qui embellissent la ^ie. De 
jeunes Indiens, élevés dans les coll'^f;e< de la 
capitale, se sont certainement distingnés . mais 
moins par leur génie que par leur application. 
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religion douce et humaine, aux rites d*un 
culte sanguinaire. Ce fut TefTet de la yiolence , 
et non de la persuasion. L'habitude a fait le 
reste. Les fêtes de Tégiise, les feux d'artifice 
qui les accompagnent, les processions mêlées 
de danses et de mascarades, sont pour eux une 
source féconde de diTertissemens. L'Ladien 
souffre arec patieçce les vexations des blancs ; 
il n'y répond que par l'astuce couTerte du Toile 
de Tapathie et de la stupidité. Ne pouvant se 
venger des Espagnols , il fait, cause commune 
avec eux pour opprimer ses compatriotes. Les 
peuplades indiennes sont régies par des magis- 
trats de coiuleur cuivrée; et l'alcade indien exerce 
son pouvoir avec d'autant plus de dureté^ qu'il 
est sûr d'être soutenu par le cnré on le subdé* 
légué espagnol. L'oppression amène partout 
les mêmes résultats : partout elle corrompt le 
moral. 

Les Mexicains d'aujourd'hui sont, ou des- 
ccndans des anciens cultivateurs , ou issus de 
puissantes familles qui, dédaignant l'alliance des 
conquérans, préfèrent labourer de leurs mains 
les chanyps qu'elles faisaient labourer autrefois» 
De là , les Indiens tributaires , et les nobles ou 
caciques. Les lois espagnoles accordaient à cet 
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derniers les privilèges de la noblesse de Cas- 
tille; mais, dans leur position , ce b enfait était 
illusoire. Il est bien difiicile de distinguer, par 
leur extérieur, les caciques des autres indigènes; 
c*e8t la même simplicité d'habits et d'alimens, 
le même aspect de misère ; seulement les se- 
conds professent pour les premiers un respect 
sans bornes, tandis que ceux-ci, loin de protéger 
leurs frères , se plaisent à être les in.<;truœens 
des vexations qu'ils éprouvent. Du reste, il 
est rare de voir des Indiens de famille se vouer 
à la robe ou aux armes ; on en trouve davan- 
tage dans la carrière ecclésiastique ; toutefois , 
la solitude des cloitres ne paraît pas avoir des 
attraits pour eux. 

Ces traits caractéristiques ne sont applicables 
qu'aux Indiens civilisés. Ceux qui mènent une 
vie errante, et que les Espagnols désignent 
sous le nom général de Indios bravos , appar- 
tiennent principalement aux nations des Mecos, 
des Apacbes et des Lipanos. Ils vivent du pro- 
duit de leur chasse, et infestent, de leurs courses 
souvent nocturnes, les frontières de la Nouvelle- 
Biscaye, de la Sonora et du Nouveau-Mexique. 
Ces sauvages, comme ceux de l'Améiique mé- 
ridionale , montrent plus de vivacité et d'éner* 
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gie que les Indiens cultivateurs. Les langues 
de certaines peuplacies sont remarquables par 
leur mécanisme , qui semble indiquer une an- 
cienne civilisation. 

Les' blancs qui habitent le Mexique , se divi- 
sent en blancs nés en Europe , et en descendans 
d*£uropéens nés dans le pays. On appelle les 
premiers Cachupinesy les seconds Créoles, Les 
uns et les autres étaient égaux devant la loi , 
sous le régime colonial; mais une politique 
étroite et soupçonneuse alimentait les motifs 
de jalousie et de ressentissement qui divisaient 
les deux classes. Tous les emplois étaient deve- 
nus la proie des Européens. Le plus misérable 
d*entr*eux , sans .éducation ^ sans culture , se 
croyait supérieur à tous les blancs nés dans le 
Nouveau-Monde. Enfin, la liberté est venue re- 
mettre les choses à leur place; et la nation mexi- 
caine a prouvé qu^elle ne manquait d'aucune 
des qualités qui forment les grands peuples. 

M. de Humboldt évalue à un million deux 
cent mille âmes la population blanche du 
Mexique, dans laquelle il ne suppose pas qu'il y 
ait plus de soixante-dix à quatre-vingt mille 
Européens ; le nombre en a diminué encore 
depuis la révolution. tiCS lois espagnoles pro- 
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hibaient Tentrée dans ]es colonies, de tout Euro- 
péen qui n*était pas né dans la péninsule. Les 
noms d'Européens et d'Espagnols sont deye-. 
nus synouimes au Mexique ; et les habitans des 
provinces éloignées ne conçoiyent pas qu'il y 
ait des Européens qui ne parlent pas leur lai^ 
gue. Cette ignorance leur parait une preuve 
de basse extraction, parce que, dans leurs enyi- 
rons, la dernière classe du peuple est la seule 
qui ne sache pas l'espagnol. Ils s'imaginent 
que l'Espagne exerce sa prépondérance sur 
tous les autres états de l'Europe ; et la péninsule 
est, pour eux , le centre de la civilisation euro^ 
péenne. Il n'en est pas ainsi des Américains 
qui habitent la capitale. La culture de l'enten* 
dément fait, parmi eux, de plus rapides progrès 
que dans leur ancienne métropole, aujourd'hui 
en proie aux factions. L'étude des mathémati- 
ques , de la chimie , de la minéralogie et de la 
botanique est très-suivie à Mexico. De tous. 
côtés, on remarque une grande impulsion vers 
les lumières scientifiques. Partout on rencontre 
une jeunesse dotée d'une singulière facilité 
pour pénétrer les principes des connaissances- 
humaines. Aucune ville du Nouveau - Mon- 
de , sans en excepter celles des États - Unis ^ 
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ne présente un aussi grand nombre d'éta- 
blissemens d'instruction publique que la ca- 
pitale du Mexique. Au premier rang, figurent 
la mineria ou école des mines , le jardin bota- 
nique-et l'académie des beaux arts. L'école des 
mines est un établissement qui date de qua- 
rante ans enTÎron. L'édifice qui lui est consa- 
cré, n'est surpassé 9 en grandeur ni en beauté, 
par aucun de ceux qui ont une semblable des- 
tination en Europe. Il a été construit à grands 
frais, et libéralement pourvu de cboses néces- 
saires, par les propriétaires des mines et les au- 
tres riches babitans. Mais hélas ! ses fondations, 
placées sur le sol humide du lac, ont déjà fléchi; 
et ses élégantes colonnes sont visiblement in- 
clinées (i). Espérons qu'au moment où nous 
écrivons ces lignes , le nouveau gouvernement 
du Mexique , qui s'annonce sous de si favora- 
Jsles auspices, aura apporté remède au danger 
qui menace ce bel établissement , et aura em- 
pêché sa ruine complète. 

L'académie des beaux arts doit son existence 
au patriotbme des plus riches Mexicains. Le 
gouvernement lui a concédé un bâiinient spa- 

(i) Beulach 9 Ttyage au Mexique en 1823. 
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cieux , dans lequel se trouve une collection de 
pl4tres,plus belle que toutes celles d'Allemagne. 
On admire principalement un Apollon du Bd* 
Teder , im groupe de Laocoon, et d'autres statues 
plus colossales encore, qui sont arrivées dans ce 
lieu par des sentiers pour le moins aussi étroits 
et aussi rapides que ceux du Saint-Gothard. 
Cette collection a coûté plus de quarante miDe 
piastres. L'établissement a exercé une grande 
influence sur le goût de la nation. Elle a été 
surtout sensible dans la construction des édi- 
fices, dans la manière de travailler les pierres, 
dans le perfectionnement des chapiteaux et 
des bas-reliefs. Les bâtimens dignes d'admira- 
tion ne sont rares ni à Mexico, ni à Gua- 
naxuato , à Queretaro et dans d'autres villes de 
province. Il en est qui coûtent trois cent mille 
piastres , et qui ne seraient pas déplacés dans 
les plus belles rues de Paris, de Berlin et 
de Saint-Pétersbourg. Un sculpteur de Mexico, 
appelé Toisa , a réussi à fondre une statue 
équestre de Charles IV qui , à l'exception de 
celle de Marc-Aurèle à Rome, surpasse tout ce 
que nous avons en Europe (i). L'enseignement 

(0 M. de Humboldt. 
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qu'on reçoit à l*acadcmie est gratuit , et ne se 
ht>me pas au dessin du paysage et de la tête. 
D'autres moyens sont mis en usage pour vi- 
vifier l'industrie nationale. Tous les soirs, se 
réunissent, dans de grandes salles bien éclairées, 
des centaines de jeunes gens dont les uns des- 
sinent d'après la bosse et au naturel , d'autres 
copient des meubles, des candélabres , des or- 
nemens de bronze. Là , se trouvent confonduesles 
classes , les couleurs et les races ; là , se voient 
rindien et le métis à càxé du blanc, et le fils 
du pauvre artisan à côté des enfans des pre- 
miers citoyens. Tel était la situation de Taca- 
démie en iSo3. Vingt ans de guerres intes- 
tines lui ont fait éprouver un changement 
bien déplorable. Un voyageur qui l'a visitée 
en i8a3, rapporte qu'elle ne compte plus un 
seul élève, que son vénérable directeur vit en- 
core, mais qu'il est dans l'indigence et presque 
aveugle. Au sortir d'une grande commotion 
politique, les maux ne se réparent pas en un 
jour. Tout est déjà rentré ou rentrera dans 
l'ordre, et l'académie brillera d'un nouvel éclat. 
Ce ne sont pas les gouvememens libres qui 
méprisent les sciences et qui entravent leur 
essor. 
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Le jardin botanique occupe l*un des quar- 
tiers du palais de Tancien yice*roi. Quoiqu'il 
soit placé an milieu d'une grande TÎlle» les pro- 
ductions végétales y réussissent parfaitement 
De sa vans professeurs y font des cours qui sont 
très-suivis. Les principes de la chimie, qui, dans 
les colonies espagnoles , est désignée sons le 
nom un peu équivoque de nouvelle philosophie^ 
sont plus étudiés au Mexique que dans la pénin- 
sule. Le voyageur européen rencontre , jus- 
qu'aux confins de la Californie, de jeunes Mexi- 
cains qui raisonnent sur la décomposition de l'air. 
L*école des mines possède un laboratoire classé 
suivant le système de Werner, et un cabinet de 
physique contenant de précieux instrumens 
venus de Londres et de Paris, et des modèles 
exécutés à Mexico avec un exactitude surpre- 
nante. C'est dans cette ville qu'ont été impri- 
més le meilleur ouvrage de minéralogie que 
possède TEspagne (celui de Del Rio) et la pre- 
mière traduction espagnole des élémens de 
chimie de Lavoisier, 

L'enseignement des mathématiques est plus 
négligé dans l'université de Mexico qu'à l'é- 
cole des mines. Trois Mexicains se sont distin- 
gués dans l'otude de l'astronomie. Ils se nom- 
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niaient Vélasquez, Gama et Alzate. Le dernier, 
qui était le moins instruit, correspondait avec 
racadémie des sciences de Paris. 

Ainsi que la science , la richesse au Mexique 
appartient presqu'exclusivement à la classe 
blanche. Le temps n*est pas éloigné où Tune et 
l'autre seront plu ségalement réparties. Il existe 
des individus qui , sans posséder des mines , 
jouissent de deux cent mille piastres de rente. 
I^ famille du comte de Valendana possède 
des terres, le long des Cordillières, pour plus de 
cinq millions de piastres, sans compter la mine 
Valenciana près de Guanaxuato, laquelle donne, 
année commune, un bénéfice de soixante- 
quinze mille piastres. Cette inégalité de for* 
tune se fait particulièrement sentir dans le 
clergé, dont une pprtion gémit dans la dernière 
misère, tandis que quelques-uns de ses membres 
ont des revenus plus cotisidérables que divers 
princes d'Allemagne. Le clergé mexicain est bien 
moins nombreux qu'on ne le cix)it en Europe. 
Il se compose seulement de dix mille individus, 
dont la moitié environ sont des réguliers. 
Ajoutant à ce nombre les frères lais et les domes- 
tiques des couvens, c'est-à-dire, tous ceux qui 
ne se destinent pas aux ordres» on peut le cal- 
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culer de treize à quatorze mille indWidos* Lei 
seuls couvens de saint François , en Blspagne» 
réunissaient, ayant la révolution, un personnel 
phis étendu. La rente annuelle des huit éré- 
chés mexicains monte à la somme totale de 
cinq cent trente-neuf miUe piastres. Les biens 
fonds du elergé ne s'élèvent pas à trois mil- 
lions ; mais il possède des richessses hypothé- 
quées sur les propriétés particulières , dont la 
somme n'est pas moindre de quarante-quatre 
millions et demi. Dèsle principe de la conquête, 
Cortez se plaignait de l'opulence de ce corps, 
et de la difficulté de le maintenir dans la dis- 
cipline ecclésiastique. « Je supplie votre ma- 
jesté, disait-il à Charles-Quint , de m'envoyer 
des religieux , et non des chanoines qui étalent 
un luxe effréné , laissent des trésors à leurs fils 
naturels , et donnent un grand sujet de scandale 
aux Indiens nouvellement convertis (i). » 

La renommée des grandes richesses du 
Mexique a fait concevoir de fausses idées sur 
l'abondance d*or et d'argent qu'on y emploie 
en meubles et en ustensiles de cuisine. Si l'on y 

(i) Le cardinal Lorenzsna , d'après M* de 
Huoiboldt. 
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voit soayent des hommes du peuple les pieds 
nus, mais armés d'énormes éperons d'argent» 
c'est que tout autre métal y est moins commun; 
si on y trouve quelques plats d'argent , c'est que 
Ja porcelaine est fort rare dans ces contrées 
nouvellement découvertes. On rencontre ce- 
pendant , au Mexique , bon nombre d'artisans 
mulâtres et noirs libres , à qui leur industrie a 
donné une certaine, aisance. Les fortunes de 
dix à quinze mille piastres ne sont pas rares 
dans cette classe, tandis que la capitale ren- 
ferme de vingt à trente mille individus qui 
passent la nuit exposés à l'inclémence du ciel , 
et qui, le jour, nus et enveloppés d'un man- 
teau de flanelle , s'étendent an soleil et s' j 
livrent au sommeil. Ces p<Mtefaix , composés , 
en grande partie , de métis , ont une grande 
analogie avec les lazaronis de Naples. Quoique 
paresseux et abandonnés , ils n'ont rien de fé- 
roce dans le caractère; jamais ils ne demandent 
l'aumône ; avec le travail d'un jour par semaine, 
ils gagnent de quoi acheter des boissons fer- 
mentées, et quelques canards, qu'ils mangent 
cuits dans leur graisse. 

De toutes les colonies européennes situées 
sous la zone torride, le Mexique était celle dans 
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laquelle il y eut le moins de nègres. On peut 
dire aujourd'hui que ce pays ne compte pas 
d'esclaves, On traverse en tous sens la Tille de 
Mexico, sans y trouver une figure noire; et le 
service des maisons y est fait par des hommes 
lihres. Les neuf à dix mille nègres qui habitent 
la Nouvelle-Espagne, se trouvent dans les ports 
d'AcapulcOf de la Vera Crux et €lans les teins 
chaudes. 

Les lois défendent l'esclavage des noirs au 
Mexique. Cependant , par un abus bien étrao* 
ge, deux espèces de guerre, fort différen- 
tes au preimer aspect, produisent une classe 
d'hommes qui ressemble beaucoup aux es- 
claves africains. Les missionnaires de rAméri- 
qne méridionale font, de temps en temsp , des 
expéditions dans les contrées occupées par de 
pacifiques tribus dlndiens appelés sauvages^ 
parce qu'ils n'ont pas encore appris à faire le 
signe de la croix, comme ceux des missions. 
Dans ces incursions nocturnes, conseillées par le 
fanatisme le plus criminel , ils s'emparent de 
tout ce qui leur tombe sous la main, principa- 
lement des enfans, des femmes et des vieillards. 
Les fils sont cniellemeut séparés de leurs mères, 
pour empêcher qu'ils ne cherchent de concert 
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les moyens de 8*ëchapper. Le moine, chef de 
Tiexpédition , distribue les plus jeuftes aux 
Indiens civilisés, qui ont contribué an suc- 
cès de Tentreprise. Sur les rives de FOréno- 
que, on donne le nom de Poitos à ces mal- 
heureux prisonniers , qui sont traités comme 
esclaves jusqu'à ce qu'ils aient l'âge de se 
marier. Le désir d'avoir des Poitos et de les 
faire trayailler huit à dix ans, engage les Indiens 
des missions à pousser 1^ moines à ces incur- 
sions barbares. Au Mexique, les prisonniers 
faits dans la petite guerre, qui est presque con- 
tinuelle sur les frontières des jprovinces inté- 
rieures, ont encore un sort plus déplorable que 
celui des Poitos, Ils sont enfermés dans les 
cachots de VAcordada , où la solitude et le dé- 
sespoir augmentent leur férocité; souvent ils 
rompent leurs fers et commettent les plus 
atroces cruautés. Au moment où nous écrivons, 
le gouvernement libéral du Mexique doit 
avoir jeté les yeux sur ces infortunés , dont le 
nombre est très-peu considérable , et dont il 
est plus facile par conséquent d'améliorer la 
situation. ^ 

Le petit nombre de nègres esclaves qu'on 
trouve au Mexique , jouit de plus de liberté 
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que ceux des autres états de l'Amérique. Celui 
d*eDtre eux, qui, par son industrie, a réussi i 
ramasser quelque argent, peut forcer son maître 
ile rompre ses fers , moyennant trois à quatre 
cents piastres. On ne peut alléguer que le coût 
de son premier achat a été triplé , ni qu'il pos- 
sède une habileté particulière dans un métier 
lucratif. Tout esclaye cruellement maltraité 
par son maître a le droit d*exiger sa liberté; la 
législation la lui accorde. 

Pour achever la oescription des élément 
qui composent la population mexicaine « il 
nous manque d'expliquer rapidement la difFt!- 
rence des castes procédant du mélange des 
races primitives. Ces castes forment une masse 
presqu 'égale à celle des indigènes ; elle peut être 
évaluée à près de deux raillions cinq cent mille 
individus. Les colons, par une vanitésjrafinée, 
ont enrichi leur langue de la désignation parti- 
culière des plus légères variétés de couleur. 
Le fils d'un blanc créole ou européen et d'une 
femme indigène de couleur cuivrée , s'appelle 
métis. Il est parfaitement blanc, sa peau est 
d'une grande transparence, sa barbe peu 
t'^aisse , ses mains et ses pieds petits , son re- 
gard oblique. Si une métise s'unit à un blanc. 



DE l'histoire du MEXIQUE. i/\S 

la seconde génération qui en résulte , se dis- 
tingue à peine de la race européenne. Le métis 
est généralement plus doux que le mulâtre^ qui 
provient d*un blanc et d'une négresse, et qui se 
fait distinguer par la violence de ses passions 
et par une grande volubilité de langue. Le 
descendant d'un noir et d'une indienne porte 
le nom singulier de chinois. On appelle zambo , 
les enfans d'un noir et d'une mulâtresse , ou 
d'un nègre et d'une chinoise, D faut distinguer, 
de ces zambos communs , les zambos noirs qui 
naissent d'un nègre et d'une zamba. Du mé- 
lange d'un blanc avec une malâtresse, vient la 
caste des quarterons ; et quand une qaarterone 
se marie avec un européen ou un créole, son 
fils se nomoïe quinteron. Un nouveau rappro- 
chement avec la race blanche fait tellement 
perdre ce reste de couleur, que le Gh. d'un 
blanc et d'une quinterone est aussi blanc. Les 
castes de sang indien et africain conservent 
l'odeur particulière à la transpiratiofn cutanée 
de ces deux races primitives. H est clair que , 
dans un pays gouverné par les blancs., les fa-* 
milles qui croient avoir reçu en« partage la 
moindre portion de sang noir et mulâtre , sont 
naturellement les plus honorées. En Espagne, 
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il y a une espèce de titre de noblesse à ne des- 
cendre ni de juifs ni de maures; en Amériqne, 
la peau plus ou moins noire décide du rang, 
qu'un homme occupe dans la société. Un blanc, 
lors même qu'il monte pieds nus à cheyal , s'i- 
magine être de la noblesse du pays. La cou- 
leur établit une sort^ d'égalité entre les hommes 
qui, là, comme partout on la civilisation est 
peu avancée, se plaisent à épurer les plus pe- 
tites prérogatives de race et d'origine. Quand 
un homme du peuple a une altercation avec 
une personne titrée , il commence par lui dire : 
« Croyez vous donc être plus blanc que moi ?» 
expression qui caractérise parfaitement l'état 
et l'origine de l'aristocratie mexicaine (i). 

Les costumes des différentes classes varient 
à l'infini. I^es vétemens des Espagnols et des 
Créoles diffèrent peu de ceux qu'on porte en 
Europe. Ils se servent, chez eux , de petits sur- 
touts ou casaques de calicot imprimé. Les dames 
sont presque toujours vêtues de noir dans les 
rues. Elles ont la tête découverte , quelquefois 
ornée de fleurs artificielles , plus souvent d'im 
voile léger jeté sur leurs beaux cheveux, qu'elles 

(»J M. de Ilunîboldt. 
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passent beaucoup de temps k tresser. EOes 
se monti eut fort rech e rc hée s daus leur diaus- 
sure, et leurs bas sont généralement de soie. 

Les paisanos on gentilshommes de campa> 
gne, portent des calottes brodées, de peau de 
conlenr, ouTertes snr les genoux, et ornées d*un 
grand nomibre de petits boutons d'argent , une 
chemise brodée avec un ecA. très-haut, et une 
Teste courte en calicot imprimé, sur laquelle 
est jetée une élégante numga nu manteau. 
Leurs pieds sont couTcrts de cothurnes par- 
ticuliers au pays , de peau couleur canndle, en- 
tourant la jambe, et attachés aTec des jarre- 
tières ; leurs diapeanx , de dircrses couleurs « 
ont les bords larges et la fonne basse; ils 
scint ooràês de galons d*or ou d'argent , a^ec 
une bon<;leet une firange de même métal. 

L'équipage du cheral n^est pas moins coû- 
teux que celui du cavalier. La grande selle 
espagnole, avec ses larges oreillettes, est ridie- 
ment brodée de soie , d'or oa d'argent ; l'aroon 
très-éleré est rerétu des mêmes métaux. Les 
étriers sont en argent, on en bms couTcrt 
d^étofife brodée. La bride est étrmte avec ua 
mors très-large, qui permet d'arrêter le plu» 
fougueux dieral en plein galop. 
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Le costume des classes pauvres ]^ soit créoles 
soit indiennes , Tarie suivant les provinces. A 
Mexico et à Toluca, les premiers» conune nom 
Tavons dît, n*ont pour imique vêtement qu'une 
couverture de flanelle ; les seconds portent un 
chapeau de paille , une veste juste avec des 
manches courtes en drap grossier cm en pean, 
et des culottes ouvertes sur les genoux , aussi en 
peau, avec le poil en dehors. Us ont encore 
par dessus ce vêtement, des caleçons de calicot, 
- qui descendent jusqu'au milieu de la jambe; 
et leurs pieds sont garantis par des sandales de 
cuir, semblables à celles des Romains. Us vont 
rarement à cheval , ne marchent pas non plus 
d'un pas ordinaire , mais , malgré les charges 
~ les plus pesantes , parcourent de longues routes 
au petit trot. Les femmes , qui sont en général 
proprement vêtues et d'un maintien modeste, 
n'ont qu'un petit jupon et une veste courte. 
Leurs longs cheveux sont tressés avec des lacets 
rouges. Pour se garantir des rayons du soleil 
pendant les longues heures qu'elles restent as- 
sises sur la place du marché, elles mettent quel- 
quefois sur leur télé une grande feuille de 
chou , on tout autre de même dimension. 

Leurs cabanes ressemblent à celle des pre- 
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nilers Mexicains ; elles sont de caones et de 
feuilles , en briques , en planches , en pierres 
même, suivant le pays. Une natte étendue 
à terre pour servir de table, un hamac sus- 
pendu pour servir de lit , «juelques vases de 
terre, quelques calebasses, une pierre pour faire 
cuire les tortilhs ou pain de maïs : voilà leur 
ameublement utile. Une grossière figure de 
saint ou une mauvaise gravure , avec quelqu^* . - 
vases à fleurs : voilà leurs meubles de luxe.^ 

Depuis la conquête , le Mexique comprenait . -'.. 
i" le royaume de Mexico ; a** le royaume de la 
Nouvelle-Galice ; 3° le nouveau royaume de 
Léon ; 4° I& colonie du nouveau Saint- Ander; 
5** la province de Texas ; 6^ la province de 
Gohahuila; 7^ celle de la Nouvelle-Biscaye; 
8° celle de la Sonora ; 9* celle du Nouveau* 
Mexique; 10* celle des deux Califomies. Ces 
anciennes divisions sont encore fort en usage 
dans le pays. Le ministre des Indes, don Jo- 
seph Galvez , les remplaça par douze intcn" 
dances, et par trois districts fort éloignés de la 
capitale , qui conservèrent la dénomination de 
provinces. Ce furent les intendances de la 
Nouvelle-Biscaye , de Ja Sonora , de San-Luis 
de Potosi , de Zacatecas, de Guadalaxara, de 
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Giianaxuato , de Valladolid, de 'Mexico, de 
la Puebla , de la Vera-Crux , de Oaxaca , de 
IVIérida , et les provinces du Nouveau-Mexi- 
que, de la nouvelle Californie et delà vieille 
Californie. Le Mexique forme aujourd'hui une 
république fédérative, composée des états sui* 
v.ints : le Guanaxuato ou état occidental de 
rintérieur, dans lequel sont comprises les pro- 
yinces de la Souora et de Cinaloa; l'état orien- 
tal de l'intérieur , qui renferme les provinces 
de CoUahuila, de la Nouvelle-Léon et duTexas; 
l'état de l'intérieur au nord., composé des pro- 
vinces de Chihuahua , de Durango et du Nou- 
veau-Mexique ; l'état de Mexico , ceux de Mé- 
choacan, de Oaxaca , de la Puebla de los An- 
geles, de Queretaro, de San Luis de Potosi, 
duNouveau-Saint-Anderquiapris le nom d'état 
des Tamaulipas , de Tabasco, de Tlascala , de 
la Vera-Crux , de Jalisco , de Yucatan et de 
Zacatecas. Les deux Californies et le district 
de Colima (excepte le village de Tonila qui 
reste uni à Jalisco) sont devenus territoires 
sujets imnit'diats de la confédération, et soumis 
à SCS pouvoirs souverains. L^*s terres et bour- 
gades qui composent la province de l'isthme 
de Guazacualo, retournent aux états auxquels 
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%8 appartenaient précédemment. La ligne de 
limite de la confédératioa est prise de Tctat de 
Yucatan. 

Parmi les ailles les plus peuplées du Mexi« 
que , une mention spéciale est due à Mexico , 
Guanaxuato, la Puebla , Queretaro , Zacatecas 
et Oaxaca. La première , a cent 8oixaute*huit 
mille huit cents habitans ; la seconde, soixante- 
dix mille, ayec ses mines ; la troisième, soixan* 
te-sept mille ; la quatrième , trente-cinq mille ; 
la cinquième, avec ses mines, trente-trois nulle ; 
la sixième , enfin , vingt-quatre mille. Celles 
qui viennent immédiatement après, n'ont pas, 
chacune , une population de vingt mille âmes. 
Un plus grand nombre varie de trois à six 
mille; enfin, il est des mîissions qui ne renfer- 
ment pas trois cents Indiens. 

Accoutumé , depuis long-temps, à entendre 
parler de la capitale du iMexique, comme d*une 
ville bâtie au milieu d*un lac , et qui n*a de 
communication avec le continent que par le 
moyen de digues , on n^est pas peu étonné de 
trouver que son centre actuel est éloigné de 
quatre mille cinq cents mètres du lac de Tezcnco 
et de plus de neuf mille de celui de Chalco. 
On sHmagiiie alors que les descriptions faites 
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par l6K eonqnérans manqMiit d'exactitude, 
ou que la cité actoéUc n'a^Mi été bâtie mr le 
même temiii que FancicnBe réûdenee de 
Montéuna. Hais ce n'est ptsMeuoo qui a 
cbangé deplMe.La cadiédnle est conaCrnitie sai 
les raines dnteàiple de HnîtxilopociitB; kne 
actuelle de T»coh*<rt r an cienne rae deTlaoe- 
pan , pÉr laqpdlfe Certes op6« sa lelniie dHM 
la famense nmt de désolation ; la ififiKrenoa ds 
situation qu'on remarque dans les cartes, 
provient seulement de la dinmnitioii pn>- 
gUMÎie qu'ont épiovYé les eau dn lae de 



Suivant' le récit de Cortex, randemie Te- 
nochtitlan devait reiflemUer à certaines TiDss 
de la Hollande , de la Chine on du I>elta de la 
Basse-Egypte. La capitale, telle que l'imt re- 
bâtie les Espagnols , présente un aspect peut* 
être moins riant, m^ûs plus noble et plot mih 
jestoeux. A l'exception de Saint-Pétersbourg , 
de Berlin, de Fhiladdphie, et de quelques quar- 
tiers de Parts et de Londres, il existe peu de 
TÎIles qui puissent lui être comparées pour le 
niveau du sol , pour la rt*gulanté et la largeur 
des ruesy et pour la grandeur, des places. L'archi- 
tecture, en général , est d*un style assez par 
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et Vintérieur des maist )Os n'est pas surcharge d*or- 
nemens de mauvais goût. Elles sout d'une bao- 
teur égale (généralement deux étages ) ornées 
de ba!coBS de fei* IravaiUi.* , pein* ou doré , et 
quelquefois de bronze. La façade est peiuteordi- 
nairement eu blanc , en rouge ou en vert -clair. 
Ou y écrit quelquefois des pa<;sAges de TEcri- 
ture. Elles ont au lieu de ^oifs des terrasses, 
comme eu Italie et dans les contries méri* 
dionales. 

n n'existe pas de spectacle pins imposant et 
plus varié que celui qu^offie la \a!L-e de Mexi- 
co , lorsque dans une matinée dVté, sous ce 
beau ciel d'azur propre à l'air sec et raréfié des 
hautes montagnes, elle se découvre au voyageur 
arrivé sur la colline de Chapottepec. Autour se 
déploie la plus riche végctation. D'énoimes 
cyprès de plus de quinze à seize mètres de 
circonférence élèvent leurs cira* s sans feuilles 
au-dessus des Schimes qui ressemblent aux 
saules pleureurs de TOrient. Du fond de cette 
solitude la vue domine une vaste plaine et des 
champs cultivés qui vont se perdre au pied d'une 
chaîne de montagnes colossales (^ouvertes de 
neiges étemelles. La ville parait baignée par les 
eaux du lac de Tezcuco qui, environné de 
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bourgs et de TÎllages rappelle les «ites les plni 
enchanteurs de la Suisse. De toutes parts on 
arrÎTe à la Cité par de grandes allées d'ormes 
et de peupliers blancs. Deux aqueducs traver- 
sent la plaine sur des arches hardies. Ati nerd 
se montre le magnifique couvent de N. D. de 
la Guadeloupe , construit sur le penchant des 
montagnes de Tapeyacac au milieu des bana- 
niers. Au midi , toute la campagne entre St 
Ange , Tacubaya et Saint- Augustin ressemble 
à un immense jardin planté d'orangers , de 
pêchers , de pommiers , de cerisiers et d'antres 
arbres fruitiers d'Europe. Cette belle culture 
forme un contraste avec Taspect sauvage des 
montagnes arides qui ferment la vallée et par- 
mi lesquelles on remarque les fameux volcaus 
de la Puebla, de Popocalepetl et d'Iztaccihuall. 
Le premier forme un immense cône dont le 
cratère toujours enflammé lance à travers des 
neiges étemelles le sable et les cendres qu'il arra* 
chc de ses entrailles Ci). 

La plupart des rues de Mexico ont de^ trot- 
toirs ; elles sont bien entretenues et bien éclai- 
rées. Outre l'école des mines^ le jardin botanique, 

(i) M. de Humboldt , G. vm. 
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Tacadémie des beaux arU et la statue de Charies 
rV y doDt noos aTODS parlé , les objets qui 
attirent principalement Tattention des Toya- 
geors sont : i** la cadiédrale dont noe petite 
partie appartient au style gothique , mais dont 
rédifîce principal avec ses denx tours ornées de 
pilastres et de statues , est d'une construction 
très-moderne; elle a cinq cents pieds de long; 
9* les cooTcnSf surtout celui de St. François ; 
3** lliètel de la monnaie contign au palais 
du Tice-roi et duquel depuis le commence- 
ment du i6*sièdejnsqu*en i8o3, il est sorti 
plus de mille trois cents mîllicHis de piastres en 
or et argent niooojé ; 4^le» deux hospices réu- 
nis, dont l'un entretient six cents et l'antre 
huit cents enfims et Tieillards. On j remarque 
assez d*ordre et de propreté ; 5** la Acoordada 
bel édifice dont la prison est spacieuse et bien 
aérée ; 6* les bâtimens de Tunirersité et de la 
bibliodièqne publique qui sont peu dignes de 
pareils établissemens ; 7* le palais du gonreme- 
ment , palais Traiment magnifique et presque 
carré, avec une Êiçadede plnsienrs centaines de 
pieds;8'' le pabisdeChapohqwc, construit par le 
\ice-roi Galvez sur une petite colline à une 
lieue d« b ville. Sa constmctiofi a coûté des 
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d*arbres. Il eo résulte un petit plateau couvert 
de plantes potagères , de fruits et de fleurs. Le 
marché de Mexico n'est presque fourni que 
par ces Chinampas. 

Les antiquités du Mexique consistent princi- 
palement en pyramides où restes de teocallis , 
en manuscrits , et peintures hiérogUfiques , en 
idoles de pierre et de terre cuite. Ce que nous 
ayons dit de ramcieO' teocalli de Tenochtitlan 
sur les mines duquel a été construite la Jjfiùié^ 
drale de Mexico , nous dispense dVntrnTdcans 
de nouveaux détails à ce sujet. Les bornes de 
cet ouvrage s'opposent également à ce qUè nous 
ajoutions rien à ce que nous a'vons rapporté des 
manuscrits et des peiutiu-es hieroglifîqiies de ce 
peuple. Quant aux statues, nous ne croyons pas 
pouvoir mieux faire que d*insérer ici la descrip- 
tion qn*un voyageur a faite de celle de la déesse 
Téoyaomiqui dont nous avons parlé dans notre 
premier livre. 

« Ce monstre horrible et colossal a été taillé 
dans un bloc de basalte de neuf pieds de haut. 
Il se compose d*une figm^e humaine difforme / 
unie à tout ce que la structure du tigre et dir 
serpent à sonnettes offre de plus affreux. Deux 
grandes vipères lui tiennent lieu de bras , et sa 
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draperie est composée de reptiles entoitîlUi 
en nombreux anneaux de la manière la plus 
horrible. Deux aâes de yautour terminent set 
côtés. Ses pieds sont ceux d*on tigre «tcc des 
griffes étendues comme pour saisir sa proie , et 
au milieu d*eux parait la tête d'un antre aeipeikt 
à sonnettes qui semble descendre du corps de 
Fidole. Ses ornemens s'accordent ayec sa hi- 
heuse figure. C'est un large collier de cœnrs 
humains , de crânes et de mains enfilées par des 
entrailles et couvrant entièrement la poitrine à 
l'exception des mamelles. Cette statue a évi- 
demment été peinte de couleurs naturelles , 
qui devaient beaucoup ajouter an terrible efîet 
qu'elle était destinée à produire sur ses adora- 
teurs (i). • 

Un printemps étemel règne dans ces fertiles 
contrées, centre de l'empire Mexicain et siège de 
ses plus belles cités. La température moyenne du 
plateau du Mexique est de soixante-deux degrés 
du thermomètre de Fahrenheit, c'est-à-dire à peu 
près la température de Rome. Ailleurs elle varie 
suivant la situation des différens pays. Sur les 
bords de la mer elle est brûlante et humide. 

(i) BcuUocli, Voyage au Mexique. 




DS I.*HISIOIRB DU MEXIQUE. sS^) 

Elle est fnîdie et même froide aa pied des 
montagnes. M ôs dans Tiirténeiir les faabitans 
ignoreot la rigueur des hiyers et Faidenr des 
étés. Le mènoe Tétemcnt les courre toute rannée 
et dans tonte saison les animaux d<»ment sons 
la Toute du cieL Les producrtions de cet heureux 
climat étonnent parleur TariétL Si jusqnlci 
quelques T^étanx 4c l'£uiupe y sont inconnus, 
c'est la politique inquiète de l'Espagne ou son 
incurie qu'il font en accuser. Ainsi la TÎgne si 
long-temps bannie par les opi^e^eurs du Mexi- 
que , pro^>ère aujourd'hui dans plusieurs pro- 
Tinœs. Le mais a toujours été pour les indi- 
gènes le premier et le princqial aliment. La terre 
rend jusqu'à trois ou qpatre cents fois ce qu'elle 
a reçu ; on a calculé le produit des semences de 
cent trente k cent cinquante grains pour un. 
Le blé est un des dons que Fanden monde a 
fait an noureau. Son introduction date de 1 53o. 
En Europe la proportion entre la semence et la 
récolte est ordinairement de dnq pour un ; au 
Mexique eUe est de trente ou qoanuite pour 
un. Mais la sédieresse détruit sourent Tespoir 
du cuhfYateivdans un pays où l'usage des arro- 
semensest escore peu connu. 

Dans le nombre des produits que nous arons 
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acclimatés sur notre continent , on distingtie 
d*jiboid les patates ou pommes de terre , que 
l'on cultive généralement au Mexique, tnaisqni 
n*y sont point indigènes. Ce tubeicuie y Tient 
des montafi^nes du Pcrou. Les Mexicains ré* 
coitent encore la banane et le manioc , les végé- 
taux nourrissaus de tous lés climats , les légu- 
mes qui forment une partie de la nourriture des 
peuples de l'Kurope. La culture de la Tigne, 
de Polivier , du mûrier , du chanvre et du lin 
proliibr's par la législation espagnole, ne tardera 
pas a prendre un grand développement sous le 
g«)uvernement réj)ublicain. De tous les breu- 
vages usités au Mexique le pulque , liqueur 
fermentée extraite de l'aloës , est le plus roona 
p.)i mi 'e peuple. Son goût a quelque ressem- 
L'atice avec celui du cidre. La distillation de 
cette liqueur produit uiie espèce d*eao-de-vie. 
L'alocs fournit encore aux Mexicains des pro- 
duits d'une utilité diffi rente ; ils en tirent de la 
coi de et du pa))ier. 

La plus giaiVdi' quantité de sucre que pro- 
duit le Mexique, se consomme dans le pa^setne 
sVlè\t'}ias îjudessus de seize niil!ioiis île kilo- 
grammes. U n'en SDrt pas actuellement plus de 
trois cent douze mille kilogrammes de cotoB. 
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Cependant cette quantité, quelque peo cou« 
sid.'rable qu*elle paraisse, Test dix fois plu» 
que celle exportée par les États-Unis en 1791. 
Douze ans plus tard . le produit du coton 
de ce dernier pays était trois cents soixan- 
te-dix -se^t fuis plus grand ; effet intVitable 
de l'industrie d'un peuple libre et bien goUTer- 
né. Le Mexique est daus la bonne voie. Conn- 
parant sa position et celle des États- Unis « il 
n'est pas douteux qn'iin jour ils fournissent en- 
semble la plus grande partie du cutou que l'Eu- 
rope emploie dans ses manu^actui es. L'usage 
du café est encore si rare au Mexique, que 
dans toote la république on n'en consomme 
pas annnellement plus de quatre à cinq cents 
quintaux, tandis qu'eu France oà la popula- 
tion n'est pas cinq fois l'^ns forte , on en con« 
somme par an près de deux cents trente mille 
quintaux. La culture du cacao était commune 
dans l'empire de Montezuma. C'est là que !es Es- 
pagnols connurent cet ai bre précieux qu'ils out 
transplante aux Canaries et aux Philippines. Les 
Mexicains préparaient un breuvage appelé Cho^ 
eolatl dans lequel ils mêlaient du cacao ( caca- 
bualt ) un peu de farine de maïs , de la vanille 
( tiUocbitl ) et le fruit d'un espèce de pimeni 
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( mecaxbchnt). A peine reocontre-t-on amjoar* 
dliui quelques pieds de cacao dans les environs 
de Colima et sur les rives du Guasacualco. 
Le Mexique tire tout celui qu'il emploie , de 
Gnatimala , de Maracaybo , de Caracas et de 
GuayaquiL En revanche, il récolte encore de nos 
jours la vanille , la salsepareille , le jalap , la 
serpentine et une foule d'antres prodacticos 
dont rénumération nous entraînerait trop loin. 
L'incîigo n'y vient qu'en petite quantité* Ledi* 
mat du pays convient admirablement à la cul- 
ture du tabac, et peut-être n'est-il nulle part 
d'une consommation plus générale. 

La cochenille est un produit particnHer an 
Mexique. Il mérite la plus sérieuse attention. 
Cette denrée était connue avant sa découverte. 
Aujourd'hui l'intendance d'Oaxaca est la seule 
qui se livre à ce genre de culture. U y a quel- 
ques années la province de Yucatan recueillait 
la cochenille en abondance ; mais en une seule 
nuit , tous les figuiers qui nourrissent l'insecte 
qni la produit, furent trouvés abattus et l'animal 
périt faute d'aliment. Les Indiens accusèrent de 
cette perto le gouvernement espagnol qui , di- 
saient-ils , voulait en assurer le commerce 
exclusif à la province de Oaxaca. La quantité 
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de ooGhenille que la Yerra-Cruz exportait en 
Espagne pouyait, ayant la réyolutioD, s'évaluer, 
année commone à quatre mille surons ou trente- 
deux mille arobes , ce qui , portant l'arobe à 
soixante-quinze piastres produisait deux mil- 
lions quatre cent mille piastres. L'éducation 
des vers à soie aurait pu rapporter des bénéfices 
considérables, si des motifs politiques ne se 
fussent opposés à l'établissement des manufac- 
tures destinées à tirer parti du travail de ce 
précieux insecte. 

Les Mexicains, à l'époque de la découverte, 
possédaient peu d'animaux domestiques. L'Eu- 
rope leur en a fourni qui se sont propagés dans 
une proportion considérable et qui sont devenus 
la soudiede troupeaux immenses. Les plaines en 
sont couvertes. Le suif que les babitans tirent 
de leurs porcs, suffît pour alimenter les manu- 
factures de chandelles et de savon. Ils expor- 
taient jadis des peaux en Europe , mais leurs 
besoins se sont tellement accrus qu'ils consom- 
ment anjorn-d'hui tout ce qu'ils produisent. 

Disons un mot de la péche des perles et de 
la baleine. I-es eaux qui, depuis la découverte 
du nouveau continent, ont donné aux Espagnols 
la plus grande abondance de perles , sont leij 



atteiTtiges des îles Cuhagna et Coche « la cdte 
de Ciimaua, rembouchtii-e du fleuve de la Ha- 
che, le golfe de Panama et les rivages de la CaB- 
foraie. En 1587 on apporta à Séville trois centi 
treize kilogrammes de perles, parmi lesquelles fl 
y en avait cinq kilogrammes de magnifiques pour 
le roi Philippe II. Cette pèche très-productive 
a été promptement abandonnée par les Indiens 
et les nègres dont les navigateurs refusaient de 
payer les services. Si les Mexicains voulaient 
s*adonner à la pèche de la baleine , ils y trou- 
veraient un grand avantage sur les Anglais et sur 
les Anglo-Américains. En trente-six hevresib 
pourraient aller du port de San-Blas aux ilei 
Marie. Ils auraient à faire 4000 lieues de moins 
que les Angio- Américains et pourraient se pour- 
voir de vivres à meilleur marché. 

Aucune contrée de l'univers n'est peut-être 
couverte d'aussi belles forêts que le Mexique. 
Au-dessous des neiges éternelles qui couvrent 
leurs sommets volcaniques , les cordillières 
offrent à l'œil une chaîne de forêts superbes. 
J-e sapin, 1« cèdre, tous les arbres gommo-rési- 
neux , croissent dans les parties supérieures. 
L'acajou et le palmier ombragent la base de 
ces Alpes américaioes. Les arbres qui donnent 
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le fameux bois de Cainpèche croissent ea ahoiv* 
dance dans l'ancienne intendance de Mérida. 
Tous les ans on en fait des coupes à Terabou- 
chure du Champoton , dans les baies de l'As- 
cension , de tous les Saints et du Saint-Esprit. 
Les Anglais se livrent sur cette côte à un com- 
merce de contrebande extraordinaire et en 
retirent d'énormes profits. Le bois de campèche 
une fois coupé doit sécher un an ayant d'être 
envoyé à la Yera Crux. II se vend sur les lieux de 
deux piastres à deux piastres et demi le quintal. 
De toutes les richesses répandues dans les 
champs fertiles du Mexique, aucune n'a eu phis 
d'influence sur les destinées du monde que les 
mines d'or et d'argent multipliées à l'infini sm> 
cette partie du continent américain. Trente- 
sept districts, dont chacun est gouverné par un 
conseil spécial , contiennent quatre cent cin- 
quante stations d'ouvriers qui exploitent près 
de trois mille mines; les plus abondantes. sont 
situées dans les provinces de Guanaxuato , de 
Zacatecas et de Catorce. Le Mexique exporte 
annuellement pour la valeur de cinq millions 
trois cent mille francs d'or et pour cent treize 
millions de francs en argent monnoyé ou en 
lingots. Dans le commencement du 19^ siède 

a3 



%S6 fiésuMi 

le produit moyen des mines a été de vingt-deax 
millions cent soixante dix mille piastres sans y 
comprendre ra taxe perçue par TEspagne. Cest 
dans les environs de Guanaxuato , sons un 
inel délicieux , au milieu d'un admirable 
pays, que se trouvent , dans des précipices af • 
freux , lf!S plus belles mines de 1* Amérique. Là 
sur tout on voit la fameuse mine ValenciaDt 
qui, ayant la révolution Mexicaine, rapportait 
à son propriétaire un revenu de cinq cent 
mille dollars (environ deux millions sept cent 
cinquante mille francs ). 

On a prétendu que la mort régnait dans tontes 
les carrières du noureau monde. Sans donteles 
travaux des mines ont produit de pernicieux 
effets , alors qu*une loi barbare condamnait 
les mineurs au sort des esclaves , que les gale* 
nés souteraines étaient chargées de gaz délétè- 
re, et que riiumanité ne conseillait aucun soij) 
pour assainir Thabitation des ouvriers. Mais de- 
puis rétablissement de Técole des mines, tout t 
bien changé ; l'air des carrières s'est épuré , le 
travail des ouvriers est devenu volontaire et 
leur salaire s'est accru. D'après les rapports de 
cette école, pour 1807, le nombre total des mi- 
neurs du Mexique s'est élevé à trente-deux mille 
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trois cent quarante sur une population de six 
millions. Quoique les mines de la nouvelle 
Espague soient des propriétés particulières, 
leur exploitation est néanmoins soumise à une 
législation spéciale, sous une corporation qui 
s'intitule tribunal général des mines, et qui est 
composée d'un directeur, de deux députés de 
chaque conseil provincial , d*un assesseur, de 
deux conseillers et d'un juge. Cette assemblée 
dirige les études de l'école des mines et choisit 
des professeurs pour les chefs-lieux des diffé- 
rens districts. La révolution mexicaine avait 
fait abandonner la plupart des mines; les 
eaux avaient envahi les galeries, et le produit 
de cette branche d'industrie était considérable- 
ment dimiBoé. Mais le secours des capitaux 
anglais et l'admission des madûnes , ont tout 
changé de face. Il est à croire que, sous peu, 
cette exploitation parviendra à un développe- 
ment , qu'elle n'avait jamais obtenu. 

Le sol mexicain produit , outre l'or et l'ar- 
gent , du cuivre, du vif argent , du fer, de la 
houille , du cinabre , de l'étain , du plomb, du 
zinc , de Tantimoine, de l'arsenic, du cobalt et 
de la manganèse. Que de richesses qui^ sont 
encore enfouies ! Que de sources de prospérité 
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qui n'attendent que les regards du gouverne- 
ment libéral établi sur les ruines du despo- 
tisme espagnol ! 

Ce que nous avons k dire des manufactures 
du Mexique occupera peu de place. Quelques 
grossières étoffes de laine et de coton , dont le 
total montait à peine à 24 millions die francs, 
se fabriquaient anciennement dans ce pays.Cettc 
industrie a encore diminué depuis la révolution 
lia capitale et les provinces confectionnent 
d*excellens chapeaux de castor et des chapeaux 
de laine que portent les paysans. Les mangas , 
ou manteaux de coton épais dont se couvrent 
les gentilshommes campagnards, sont faits dans 
la république. La forme en est souvent élégante 
et le tissu solide. Il y a des verreries et des ma- 
nufactures de fayence à la Puebla. L'aspect des 
boutiques de Mexico ne donne pas une idée de 
la richesse de la ville. Les ouvrages d'orfèvre- 
rie sont fabriqués à l'ancienne manière. Tous 
les ornemeiis s'achèvent à la main. On voit 
quelques bons ciseleurs; mais généralement 
ces ouvrages sont inférieurs à ceux que pro- 
duisent la France et l'Angleterre. Les pierres 
précieuses et les joyaux se vendent plus chers 
qu'eu B'urope. Les rubis seuls méritent d'étr« 
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cv portés. Les fabriques de galons d'or et d'ar- 
gent , de passementerie et d'épaalettes sont 
poussées au plus haut degré de perfection. 

Parmi les artisans y les tailleurs , en ce pays , 
sont ceux qui font le plus aisément fortune. H» 
travaillent assis sur des tabourets au lieu de 
croiser leurs jambes. Les modes sont confec- 
tionnées par des hommes. Vingt ou trente in- 
dividus à figures rembrunies avec de grandes 
moustaches , sont an milieu de la rue occupé» 
à coudre des robes, à plier des mousselines, 
à faire des fleurs , à plisser des bonnets , tan- 
dis que de pauvres filles, à genoux sur la pier- 
re , broyent le chocolat On fait à Mexico des 
confitures très-variées , fort bonnes et à des 
prix modérés. Le nombre des conserves s'élève 
au-dessus de cinq cents , et cependant aucune 
ne ressemble à celles d'Europe. 

Le commerce intérieur du Mexique com- 
prend le transport des productions et des den- 
rées dans les terres , et le cabottage de la mer 
des Antilles et de l'Océan pacifique. Il n'est 
pas vivifié par une navigation intérieure de ri- 
vières et de canaux ; mais les chemins y sont 
nombreux et bien entretenus. Ses principa- 
\es branches sont : i** les productions et 
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€t denrées importées et exportées par la Vcra* 
Cmz et Acapulco ; a* les échanges que les prc 
Tinces font entre elles; 3** quelques produits 
du Pérou et du Chili , qui trayersent le pays 
pour être èmharqués à la Yera-Crux. Le maïs 
est une branche de commerce fort importante 
entre Guadalaxara, Yalladolid, Guanaxuato, 
Mexico , San Luis de Potosi , la Vera-Cmx, 
Puebla et Oaxaca. Des milliers de mules qui 
arrivent toutes les semaines de Chihuahna et 
de Durango à la capitale, appottent, outre des 
barres d'argent, du cuir, du suif, un peu de 
y'm des provinces du nord, et des farines. Elles 
prennent en retour des laines des fabriques de 
Puebla et de Queretaro , des denrées d'Europe 
et des Philippines , de Tacier, du fer et du vif- 
argent. 

Le commerce extérieur a lieu par les port» 
de la mer du sud et par ceux de l'Océan Atlan- 
tique. Les ports de la côte orientale sont Cam— 
pèche, Huasacualco, la Vera^Crux, Tampico et 
le nouveau Saint- Ander , si Ton peut donner le 
nom de ports à des rades pleines de bas fonds, 
à des embouchures de rivières fermées nar de» 
barres et qui n'offrent qu'un faible abri contre 
la fureur des vens du nord. Celui de la Vera— 



DE L HISTOIRE OU MEXIQUE. 37I 

CmXf qui est le plus considérable , a été plu- 
sieurs fois diangcde place, depuis sa fondation 
par Cortez; mais vainement on a cherché à le 
placer dans un lieu plus sûr, mieux pourvu 
d'eau et moins exposé aux maladies. C'est à la 
Vera-Crux, que règne la redoutable fièvre jau- 
ne, et elle y exerce ses ravages depuis les mois 
de juin et de juillet jusqu'aux premiers jours 
de décembre. Les Espagnols nomment ce fléau, 
plus meurtrier en ce pays qu'en aucun lien du 
globe , le vomissement noir, à cause de la cou- 
leur des matières que rejette l'estomac du ma- 
lade. U est prouvé par de nombreuses expé- 
riences que le principe de cettç maladie réside 
dans l'air. Le moyen de gnérison le plus effi- 
cace est l'éloignement du foyer de l'infection. 
La fièvre jaune si funeste à la Vera-Crux est 
inconnue quatre lieues plus loin. Le chêne 
mexicain est la hmite de ces deux zones. Son 
aspect rassure le voyageur et lui apprend qu'il 
est à l'abrî du danger. 

L'exportation de la Yer^-Crux consiste en 
or et argent, en lingots ou monnayé, vaisselle 
p]|ite, codienille, sucre, farines, indigOt viande 
salée, légumes secs et autres comestibles, cuirs 
eonpés, salsepareille, vanille, jalap, savon, bois 
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de Campéclie , poivre de Tabasco. L'imporfa^ 
tion comprend les. étoffes, les toiles de fîl , de 
coton , les draps, les soieries, le papier, l'ean- 
de-vie , le cacao , le vif-argent , le fer , l'acier, 
le vin , la cire. M. de Humboldt évaluait , en 
i8o3, l'exportation à vingt -deux millions de 
)Hastres et l'importation à quinze, ce qui donne 
uu total de connnerce de trente sept millions. II 
portait à cinq cents le nombre de navires qui 
rentraient dans le mauvais port de la Yera- 
Crux, tandis que celui d'Acapulcol, sur la côte 
occidentale, un des plus beaux du inonde, 
n'en recevait pas selon lui plus de dix. Son 
commerce consistait en quelque relation avec 
Manille , dans le cabotage de Guatimala , Zaca- 
tuia , San Blas , et dans le trajet de quatre 
ou cinq barques, qui allaient cbaque année à 
Guayaquil et Lima. L'éloignement de la Cliine, 
le monopole de la compagnie des Pliilippines , 
et surtout la difficulté de remonter la côte du 
Pérou contre les vents , étaient les causes prin- 
cipales de cette stagnation. Outre Acapulco , 
la côte de TOcéan pacifique possède les ports 
de San Blas, de Monterey et de San Francisco 
qui pourraient être fort avantageux pour la 
pêche des perles et de la baleine , et surtout 
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pour le commerce des peaux de loutre , entre 
les a8* et 60* degrés de lattitude boréale. 

Réunissant le commerce de la mer du sud à 
celui de rOcéan Atlantique , M. de Humboldt, 
au commencement du 19^ siècle évaluait Tim- 
portation des productions étrangères dans la 
nouvelle-Espagne, y compris la contrebande 
cjui est énorme, à vingt millions de piastres, 
et l'exportation de ce pays en prodnit de ses 
mines , de son agriculture et de son industrie 
manufacturière à vingt-neuf millions de pias- 
tres, non compris le quint du roi. Somme 
totale , quarante-neuf millions. 

Le gouvernement fédératif a imprimé , au 
commerce du Mexique un essor qu'il n'avait 
jamais eu sous la domination espagnole. Dans 
le mois de mars iSiS , le produit de la re- 
cette des douanes seule a été égale aux dépenses 
de l'État. Voilà cependant les conséquences de 
cette liberté qu'on accuse de tant de maux! 
Dans quelques années ce beau pays sentira 
mieux encore les effets de sa douce influence. 
Qu'on lui laisse le temps de perfectionner ses 
institutions, de propager dans sa vaste étendue 
la civilisation et les lumières, de bâtir des villes, 
d'ouvrir des routes, do creuser des canaux , 
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ACTE 
CONSTITUTIONNEL 

DK 

L'ÉTAT CONFÉDÉRÉ DU MEXIQUE. 



VORMB DU GOUYBRJrSMKHT, ET RBLTGIOIT. 
ARTICI.B I". 

La. nation mexicaine , se compose des pro* 
TÎnces comprises dans la vice*royauté, ci-devant 
nommée Nouvelle-Espagne, de la ci-devant 
capitainerie générale de Yucatan , des com- 
manderies générales dites des provinces inté- 
rieures occidentales et orientales. 

•art. il 

La nation mexicaine est libre et pour tou* 
jours indépendante de TEspagiie et d« tout* 



autre puissance; elle n'est et ne peat être It 
patrimoine d'aucune personne, ni d'aucune 
famille. 

ART. III. 

La souveraineté réside essentiellement et 
radicalement dans la nation. A elle seule ap- 
partient le droit d'établir et d'adopter, par le 
moyen de ses représeutans , la forme de gou- 
vernement et les autres lois fondamentales qui 
lui paraîtront les plus convenables pour sa sû- 
reté et sa prospérité , les changeant et les mo- 
difiant suivant ce qui lui semblera meillenr. 

ART. IV. 

La religion de la nation mexicaine est, et 

sera perpétuellement, la religion catholique, 

'apostolique et romaine. La nation la protège 

par des lois sages et justes et défend l'exercice 

de tout autre culte. 

ART. V. 

La nation adopte pour son gouvernement 
la forme de république représentative, dénio- 
cralique, fcJriative. 
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AM. VL 

Ses parties intégrantes sont des états liKres , 
indépendans et souverains en ce qui toncfac 
exclusÎTement à Tadministration et an gouTer- 
nement intérteor, selon ce qui sera q>écifié 
dans cet acte et dans la constitution générale. 

A«T. vn. 

é 

Les états de la confédération sont, pour le 
présent , les snivans : le Gnanaxnato , on état 
occidental de rintérieor, composé des pro-> 
rinces de la Sonora et de Cinaloa ; l'état orien- 
tal de rintérieor , composé des proTÎnces de 
Coahuila , de la nonrelle Léon et do Texas ; 
Tétat de rintérieur an nord, composé des pro- 
TÎnces de Chihuahna, de Dorango et dn Nou- 
veau-Mexique; l'état de Mexico ; ceux de Mé- 
choacan , de Oaxaca , de Pnebla de los Ange- 
les , de Qneretaro , de San Luis de Potosi , du 
Nouveau Saint-Ander qui prendra le nom 
d'état des Tamaulipas de Tabasoo , de TTas- 
cala , de la Vera-Crax , de Jalisco , de Tucatan 
et deZacatecas. Les Califoniies et le district de 
Colima ( excepté le village de Tonila qui res- 
tera uni à Jalisco) seront y quant à présent, 

«4 



278 KisuMi 

des territoires sujets immédiats de la confédé- 
ration et somnis i ses pooroirs sourerains. Les 
terres et bourgades qui composent la proyince 
de l'isthme de Guazacualo retonmeront au 
états aoxcpels ils appartenaient précédemment. 
La ligne des limites de la confédération sera 
prise de Tétat de Yncatan. 

AaT. Vin. 

Par la constitution, les états compris dans 
l'article précédent pourront être augmentés 00 
modifiés , suivant ce qui paraîtra le pku cooYe- 
nable pour le bien des peuples. 

DIYISIOir DES POUYOIRS. 
A.RT. IX. 

Le pouvoir suprême de la confédération se 
divise, dans son exercice, en législatif, mi exé- 
cutif et p!i judiciaire. Jamais deux ou plus de 
ces po!iv«>lrs ne pourront être réunis daus une 
seule p(.rsoiuie ou dans une seule corporation; 
ni le pouvoir législatif être confié à un seul 
individu. 
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Pouvoir législatif, 

A&T. X. 

Le pooToir législatif de la confédération , ré- 
sidera en nne chambre des députés et en nn sé- 
nat ; ces deux corps réonis composeront le con- 
grès géDenu. 

AET. XL 

Les memlires de la chambre des députés et 
do sénat seront nommés par les citoyens' des 
états , dans la forme prescrite par la oonsti* 
tntion. 

ART. xn. 

La base pour le nombre des représentans 
qui composeront la chambre des dépotés , sera 
la population. Chaque état nommera deux 
sénateurs, soiyant le mode prescrit par la cons- 
titution. 

AET. XUL 

n appartient exdosÎYeoiefit an oongrès géoé* 
rai de faire des lois et des décrets. 

I*. Pour maintenir ITndépendanoe nationale 
et poorroir à la sûreté de la conledératioii^ 
dana ses reUtioiit extérienrOb 



S*. Pour entreteiiir 

l'tQtérieur de la conFé 



pan et I 



it gloire et >a pnupérilé. 

3°, Pour maintenir l'indipendwi 
de» état» de la confédéralioa. 

4". Pour protéger et régler la l 
!, dan» tous les domaines ( 






régler définitivement leurs 
B et terminer leurs dilTéreas 



fi". Pour maintenir l'égalité proj 
'Isa obligation» et de» droit» de» é 
la loi. 

j". Pour admettre de nouveau! 
riloires dans l'union fédérative en ] 

8°. Pour fixer cliaque année l 
pônérales de la nation, d'après U 
lai seront présentées par le ponvc 
9°, Pour établir les contrlhut 
saircs po-ir couvrir les dépenses ( 
la république , déterminer le mod 
■.rcmentde ces eontribiitions.else 
Domple de leur emploi par le pouv 
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10*. Pour régler le commerce avec les na- 
tions étrangères , et entre les divers états de la 
confédération et les tribus indiennes. 

II**. Pour contracter des dettes sur le crédit 
de la république et assigner des garanties pour 
leur recouvrement. 

la**. Pour reconnaître la dette publique de 
la nation et désigner les moyens de la con- 
solider. 

i3". Pour déclarer la guerre d*après les mo- 
tifs qui lui seront présentés par le pouvoir exé- 
cutif. 

14**. Pour accorder des lettres de marque 
et déclarer légales ou illégales les prises sur 
mer et sur terre. 

iS**. Pour désigner et autoriser la force 
armée de terre et de mer et fixer les contin- 
gens respectifs de chaque état. 

16°. Pour organiser Tannée et discipliner la 
milice des états , réservant à chaeoa d*eux la 
nomination des officiers de sa milice , et la far 
culte de la faire instruire, conformément à la 
discipline prescrite par le congrès général. 

17**. Pour approuver les traités de paix, 

>4* 



d'alliance, de confédération, dé neutralité ar- 
mée, ou tout autre que doit proclamer le pou* 
voir executif. 

i8*. Pour régler et rendre tinjfomiek le 
poids, la yaleur, le type, la loi et la dénomina- 
tion des monnaies dans tous les états de la cod- 
fération, et adopter on système général de 
poids et mesures. 

Il)*, Pour accorder ou refuser Tentrée do 
territoire de la confédération à des troupes 
étrangères. 

lo**. Pour habiliter lès ports de toutes 

classes.' 

ART. XIV. 

Dans les lois constitutionnelles seront fixées 
d'autres attributions générales , spéciales et 
économiques du congrès général ; et le mode 
dans lequel elles devront être exercées» aussi 
bien que les prérogatives de ce corps et d^ 
individus qui le composent. 

Pouvoir executif. 
ART. XV. 

I^e siii^rémo pouvoir exécutif sera remis, dia- 
prés la cuustltution , à Tindividu ou aux iiidi • 
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iridot àf uig m a pow cède charge. Ds dcrroot 
être aés djOM Fan do ftaits oa taritoiicf de b 
coofédératioa et y résider. 

ABT. XVL 

SesattrilNitîaiiSyOatre celles que la oonrti- 
tvtionpoaira loi co nfe ier de pfaïf » tout les 



I*. Faire exécuter les lois tendant à conso- 
rintégrité de la confédération , à main- 
tenir son indépendance k rextériear, son union 
et sa fibcrlé dans rintérienr. 

a*. Nommer et lér oy er Ufaienient les 



3*. Rendre soin des reconncmens et de la 
répartition de fimpôt général selon les 

f. NfMnmcr les employés anx 
tions générales^ sdon la constitution et les lois. 

S*. Dédaicr k gmem d*a|»ès on décret 
d'approbation dn congrès génénl; et dans le 
cas on ce corps ne serait pas assemblé, agir 
de la manière désignée pac la Constitntion en 

6*. DispoMT de la force armée pomanente 
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et de la milice actÎTe pour la défense extérieme 

et la sûreté intérieure de la ocMifédéntioD. 

7°. Dbposer, pour les mêmes objets, des mi- 
lices locales ; ne pouvant néanmoiiis les em- 
ployer loin des états auxquels elles appartien- 
nent sans obtenir préalablement le consente- 
ment du congrès général» qui deyra spécifier 
le nombre de ces milices nécessaire à mo- 
biliser. 

8°. Nommer les officiers des armées de terre 
et de mer et de la milice actire année confoi^ 
racment aux lois, ordonnances et di^MMidons 
constitutionnelles. 

9^. Accorder les retraites , les congés , régler 
les pensions des militaires désignés dans l'at- 
tribution précédente, le tout confonnément 
aux lois. 

lo*. Nommer les ambassadeurs et les consuls 
ayec l'approbation du sénat , et en attendant 
que ce corps soit organisé , avec celle du con- 
grès général actuel. 

11*^. Diriger les négociations avec les nations 
étrangères , proclamer les traités de paix , d'al- 
liance, de trêve, de neutralité armée , de com- 
merce et autres, sans pouvoir cependant les 
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ratifier ou refuser de les ratLQer avant d^avoir 
obtenu Tapprobation du congrès général. 

la**. VeiUer à radmmistration prompte et 
entière de la justice par les tribunaux géné- 
raux , et à l'exécution de leurs sentences, con- 
formément aux lois. 

i3**. Publier, promulguer fet faire observer 
la Constitution générale et les lois, pouvant, 
une fois seulement, faire des objections sur 
celles-ci, si cela lui parait convenable, dans les 
dix jours qui suivront leur envoi officiel , et 
en suspendant l'exécution jusqu'à ce que le 
congrès ait délibéré sur les dites objections. 

i4**. Faire des décrets et des ordonnances 
pour faciliter l'établissement de la constitution 
et des lois générales. 

1 5*^. Suspendre de leurs fonctions pendant 
trois mois au plus , et priver de la moitié au 
plus de leurs appointemens pour le même 
temps les employés de la république qui auront 
enfreint les ordonnances ou décrets , et dans le 
cas où il y aurait Geu à poursuivre judiciaire- 
ment les mêmes employés, fournir aux tribu- 
naux, (iont ils sont justiciables , les bases de 
l«urs procès. 



I 
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ABT. xvn. 

Tous les décrets et ordomiaiioes dn powmr 
exécutif seront signés par le secrétaire-d'élat 
du département auxquels ils se rappoitent , A 
ne pourront être mis à exécution sans cette Ibr* 
malité requise. 

Pouvoir judiciaire. 

ART. xvm. 

Tout individu habitant le territoire de k 
confédération a droit à une justice prompte, 
entière et impartiale , et , à cet eflet y la répa> 
blique remet l'exercice du pouyoir judiciaire 
à une cour suprême et à des tribunaux qui 
seront établis dans chaque état, se réserrant 
de déterminer les pouToirs de la cour suprême 
dans la constitution. 

ART. XIX. 

Aucun individu ne pourra être jugé , dans 
les états ou territoire de la confédération , au- 
trement que par des lois ou des tribunaux éta- 
blis avant Tacte pour lequel il sera émis en 
cause. En conséquence, tout jugement par 
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commission spéciale et toute loi rétroactive 
sont pom* toujours prohibés. 

COUYZ&irZMEHT PARTICULIBa DES iXÀTS. 
-, ART. XX, 

Le gouvernement de chaque état sera divisé 
entre les trois pouvoirs législatif, exécrtif et 
judiciaire; jamais deux ou plus de ces pouvoirs 
ne pourront être réunis sur un corps , ni sur 
un individu. Le pouvoir législatif ne pourra 
non plus être remis entre les mains d'un seul 
individu. 

Pouvoir législatif, 

ART. XXI. 

Le pouvoir législatif de chaque état réside- 
ra dans un congrès composé du nombre de 
membres déterminé par des constitution^ parti' 
Gulières, lesquels seront amovibles et élus 
par le peuple dans le temps et de la manièrt 
voulue par lesdites constitutions. 

Pouvoir exécutif. 

ART. xxn. 

L'exercice du pouvoir exécutif de chaque 
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état, ne sera confié que pour un temps détci^ 
miné , fixé par sa constitution respective. 

Pouvoir judicicUre, 

ART. XXIII. 

Le pouvoir judiciaire de chaque état sert 
exercé par les tribunaux établis par sa consti- 
tutioïi. 

DISrOSITIOirS Gii^ERALES. 
ART. XXIV. 

Les constitutions des états ne pourront s'op- 
poser au présent acte, ni à tout ce qui sera éta- 
bli par la constitution générale; elles ne pour- 
ront , à cause de cela , être sanctionnées avant 
la publication de cette dernière. 

ART. XXV. 

Les législateurs de chaque état pourront ce- 
pendant organiser provisoirement son gouver- 
nement intérieur ; et en attendant les ratifîc;i- 
tions de sa constitution, les lois existantes 
seront observées. 

ART. XXVI. 

Aucun criminel d*un état ne trouvera aklle 
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<Uuis un antre , et il sera ao contraire remis 
immédiatement à Faotorité qui le réclamera. 

AHT. XX\TL 

Ancmi état ne pcrarra établir, sans le consec- 
tement da congrès, des droits de tonnage , ni 
entretenir des troupes et des Taisseaux de 
guerre, en temps île paix. 

ART. XXVUL 

Aucun état ne pourra établir, sans le con- 
sentement du congrès-général, des impôts sur 
les importations et les exportations, ayant qoe 
la loi ait réglé le mode dans lequel ces sortes 
de contributions doÎTent être fixées. 



Aucun état ne formera des traités qodcon- 
ques arec un antre état ou une puissance 
étrangère, ni ne s'engagera dans une guerre , 
sauf en cas d'inrasion , ou d*nn péril imminent 
^oi n'admettrait point de délai* 

AKT. XXX. 

La nation s'oblige à protéger par des loi« 
justes et sages les droits de rhomme et do ci- 
toyen. 





AIT. XXXI. 

Tout habitant de la confédération est libre 
d'écrire , d'imprimer et de publier ses idées 
sur les sujets politiques , sans être ni astremt 
à obtenir aucune licence , ni soumis ii aueuM 
censure avant la publication, eu se soumet- 
tant aux restrictions légales. 

ART. XXXII. 

Le congrès de chaque état enverra tous le* 
ans au congrès-général un rapport circonstau- 
cié, comprenant toutes les recettes et dépenses 
des caisses publiques , avec Forigine desdites 
recettes et dépenses; des détails sur les diverses 
branches d'industrie rurale, commerciale et 
manufacturière, indiquant leurs progrès ou 
leur décadence et les causes de Tune et de 
l'autre ; sur les nouvelles branches d'industrie 
possibles à établir; enfin, un état de la po- 
pulation. 

ART. XXXIII. 

Toutes les dettes contracti''es avant l'adop- 
tion du présent Acte constitionnel sont re- 
connues par la Confédération sous la réserve de 
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I«s lîqnîdeT et classer d'après les règles établies 
par le Congrès-général. 

AKT. XXXIV. 

La consdtstîon générale pt le présent acte 
garantissant avx états de la Confédération le 
fond de goavemement adopté par la présente 
loi , diaqoe état est engagé à soctenir 4p tout 
•on poQTolr l'union fédérati'?e. 

ART. XXXV. 

Le présent acte ne pourra être rérisé » que 
dans le temps et de la manière que prescrira la 
Constitution générale. 

ART. XXXVI. 

L'exécution dn présent acte est remise » sons 
)a pins stricte responsabilité , an suprême poo- 
Toir exécutif, lequel, à dater de la publcaAÎlNi 
dndit acte, est tenu de s'y conformer en to«B 
points. 

Mexico, 3i janyier 1834* 

SniTent les signatures des députés : 

Josi Miguel Godoa, député de Zacate* 
eas, président; Ju.ur Bavtista Mohales, 
député df Guanaiiuato; Juah Catstaito Poa- 
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ae jfiexico ; iUARiAico darrabosa, ae| 
Puebla ; Joss Francisco de Barrei 
(le Mexico ; José Maria GsRoif im 
député de Colima ; Miguel Rasios 
dépaté de Coahuila ; Manuel A 
PIartihez de Vea , député de Cinal 
Sait -Martin député de la Puebla; Fbj 
BR\, député de Mexico; Manuel Soi 
député de Méchoacan; José Maria G 
BiAS, député de Jalisco ; JosÉ-MARii 
ZAGAy député de Méchoacan; Fran< 
Làrrazabal t ToiiREs y député de 
JuAN-AwTONib Gutierez, député c 
Màitubl Arguelles, député de 
cruz ; José-Miguel Ram irez , dépi 
lisco; Carlos -Maria de Bustame 
puté de Mexico; José-Maria de L: 
député de la Puebla; T^orenzodeZa 
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retaro ; Josb dx Jésus Hub&ta , député de 
Jalisco; José -Maria Fekvaitdxz de Hkr- 
RERA, dépaté de GoiaDaxuato ; José Herh ah* 
DEZ Chico Cohdareo, député de Mexico; 
José-Ighacio EspiHosAy député de Mexico ; 
Ju&ir-Joss RoMBRo , député de Jalisco ; JosÉ- 
AGusTiif Paz, député de Mexico; Ervsmo 
Seguih f député du Texas ; Rafabl 'Ai.drbte, 
député de Jalisco ; Juak de Dios Cahedo, dé< 
putéde Jalisco ; José-Mari a Uribe , député de 
Guanaxuato ; Juav-Ighacio Godot » député 
de Goanaauato ; Josè-Fei.ipe Yasquez , dé- 
puté de Guanaxuato; Joaquih Guerra , dé- 
puté de Queretaro ; Luis Cortazar , député 
de Mexico ; Juah de Dios Morbho, député 
de la Puebla; José-Migubi. Lijorbkte , dé- 
puté de Guanaxuato ; José - Axgel de la 
Sierra , député de Jalisco ; José - Maria 
A H ATA 9 député de Guanaxuato ; Dbmetrio 
DEL Castillo f député â^ Oaxaca ; Viir- 
çebte-Mabbro Embiyes, député de Oaxaca ; 
Jose-Igkacio Gutierez , député deChilma- 
liua ; LuciAiro Cistoreh a , député de Mexico; 
Frahcisco-Pvtiho y Doxibquez , député de 
Mexico ; Valrntitt Goaxez Parias , député 
i\e Zacatcoas ; José-Mari a Castro, dépujté de 
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Jalîsco ; Juait-Màvubl Assorbt , député de 
Mexico; Joaquiit ds Muira t ButTAHSirTK, 
rlépnté de Oaxaca; JosbMariaito CAtnixBRO, 
député de la Paebla ; Bbrvardo Corka , dé- 
puté de la Puebla ; FRàirciSGo-MARrA Lom- 
BARDo , député de Mexico ; Pkdro dk Ahu- 
M\DA f député de Durango ; Igracxo Rakor , 
député de Méchoaran ; Frabgisgo Estrtbz , 
député de Oaxaca ; Tokas Arriaga y dépoté 
de Méchoacan ; Marxako Tirado, député de 
la Puebla ; Jose-Maria Sarchbb, député de 
Yacatan; Rafaël Mazcgiro, député de la Pae- 
bla ; Artorio Juillb y Morbro ^ député de 
la Vera-Cruz ; Josb-Cerilo Gostrz t Avata, 
député de Mexico ; Jose-Maria Bbckra, dé- 
puté de la Vera-Cruz ; Josb-Vicerte Ro- 
BLEz , député de la Puebla ; Jose-Mabia de 
Cabrera, député de Méchoacan ; Luis Goif- 
ZAGA GoRDOA , député de San Luis de Po- 
tosi ; JosE'Rapaejl Berbubcos , député de la 
Puebla ; Bernardo-Gorzales Argujlo , dé-, 
puté de Mexico ; Jose-Maria de Busta- 
mfnte , député de Mexico ; Pedro Tarrazo, 
dôputé deYucatan ;MAicuEL-CRESEircio Re- 
JOR , d(*puté de Yucatan ; Miguel-Wekces- 
AAO G ASC A , député de la Puebla ; Florbkti- 
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]ro Maatui sz , député de Chihaahiia ; Psomcf 
Paakdks , dépoté de Tamaolipas ; Cat&tako 
Ibabka , dépoté de Mexico ; Frascisco-Ah- 
Tovio Eijosaigà , dépoté de Doraogo ; José- 
MaIIiaZimehez, dépoté de la Puebla; Alexast- 

^ vso Caepio , dépoté de la Poebla ; Frak- 
ciico Garcia ^ dépoté de Zacatecas ; Jose- 
GoADAi.nPB DE ixM Reyes, dépoté de San 
lioia de Pototi ; Jvajt Bautista Esgai^rtb ^ 
dépoté de la Sonora ; Igvacio de Mora t 
TiiXAViLy dépoté de Mexico; Ferrardo 
TsRESA DE MiER , dépoté do Nooveau-Léon ; 
Joss-Maria Rniz de ia Peha , dépoté de Ta* 
bafloo; MaruelLopez de Escaijl , dépoté de 
Qnerctaro ; José Mariaro Marie , dépoté de 
la Pœbla , secrétaire. Jose-Basilio Guerra , 
dépoté de Mexico , secrétaire. Sabto Ye^ez, 
dépoté de Zacatecas, secrétaire. Juav Rodbi- 

■ GUES , dépoté de Mexico , secrétaire. 
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Page 100, ligne 6, au* lieu de GuaiuemotzUk 
ou Ouatimozin lisez Quauhr^motzm ùm 
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